







Bachelor of Arts en enseignement préscolaire et primaire 
 
Mémoire professionnel 




Les représentations des enseignant-e-s envers les parents  














Directrice : Madame Paola Chenal 
Membre du Jury : Madame Laetitia Progin
	    
	  Remerciements 
 
Tout d’abord, nous tenons à remercier les personnes qui nous ont aidées à mener à bien ce 
mémoire.  
 
Notre directrice de mémoire, Madame Paola Chenal, formatrice à la HEPL, qui nous a 
guidées et conseillées tout au long de notre projet. Nous sommes reconnaissantes envers son 
implication et sa disponibilité ainsi que pour les nombreux conseils qu’elle nous a donnés.  
 
Madame Laetitia Progin, formatrice à la HEPL, qui a accepté d’être notre experte et membre 
du jury.  
 
Les enseignant-e-s interrogé-e-s pour le temps qu’elles et ils nous ont consacré, pour leur 
disponibilité et leur investissement dans les entretiens. Sans elles et sans eux, notre travail 
n’aurait pu être réalisé.  
 
Et enfin, nos proches qui nous ont soutenues et encouragées. 
	    
	  Table des matières 
1. Introduction 1 
2. Problématique et hypothèses 2 
3. Cadre théorique 5 3.1.	  Milieux	  et	  capital	  culturel	   5	  3.2.	  Relations	  familles-­‐‑école	   7	  3.3.	  Actrices	  et	  acteurs	   13	  3.4.	  Notions	  de	  justice	  et	  d’égalité	  à	  l’école	   18	  3.5.	  Représentations	  et	  attentes	   21	  3.6.	  Catégorisation	  et	  stéréotypes	   26	  
4. Méthodologie 27 
5. Analyse des entretiens 30 5.1.	  Contextualisation	   30	  5.2.	  Généralités	   32	  5.3.	  Communication	   36	  5.4.	  Confiance,	  rôles,	  éducation	   41	  5.5.	  Implication	  scolaire	   45	  5.6.	  Réunions	  et	  entretiens	   50	  
7. Résultats et conclusion 54 
8. Limites de notre recherche et perspectives 56 
9. Bibliographie 59 
10. Annexes 64 
1 
1. Introduction 
Notre formation à la Haute École Pédagogique de Lausanne mène à l’obtention d’un Bachelor 
en enseignement préscolaire et primaire. Il est requis de la part des étudiant-e-s de mener une 
recherche et de rédiger un mémoire professionnel. Nous travaillons en binôme et avons toutes 
deux opté pour le profil de formation de 5 à 8 HarmoS. Par conséquent, c’est dans ces degrés 
scolaires que nous effectuons nos stages pratiques. Ce mémoire est d’un grand intérêt pour 
nous, car il permet de s’initier à la recherche et d’élargir les perspectives de nos pratiques 
professionnelles. Ce travail est en lien avec ce que nous vivons sur le terrain. 
 
Nous sommes, en tant qu’enseignant-e-s, confronté-e-s sans cesse à l’autre. En effet, cette 
profession a un aspect important en rapport au social car nous sommes quotidiennement au 
contact d’autres individus, que ce soit les élèves, les parents ou les autres professionnel-le-s 
au sein ou hors de l’établissement. Les parents sont ceux qui ont éduqué nos élèves avant 
qu’ils intègrent l’école et qui s’occupent d’eux le reste du temps. Néanmoins, nous savons que 
le dialogue entre les parents et les enseignant-e-s peut parfois être conflictuel, dans une école 
qui se veut plus ouverte aujourd’hui ; de nombreux ouvrages à ce propos ont été publiés. 
 
Le sujet que nous avons choisi de traiter questionne justement les représentations qu’ont les 
enseignant-e-s envers les parents d’élèves. De par nos expériences, personnelles, 
professionnelles ou scolaires, il a été possible de constater l’influence du milieu socio-
économique sur ces représentations. Lors d’échanges informels, nous avons toutes deux 
entendu des propos, qui nous ont interrogées. Est-ce que certain-e-s pensent réellement que la 
profession des parents explique une absence de suivi scolaire ? Qu’il est plus aisé de 
collaborer et de communiquer avec des parents dont le niveau d’instruction est élevé ? Que 
les enfants de milieux défavorisés ne reçoivent pas d’éducation propre à celle qui est 
communément acceptée chez nous ? En somme, après avoir observé la complexité des 
relations familles-école, nous avons remarqué que les enseignant-e-s avaient des 
représentations différentes suivant le milieu dans lequel ils situaient les parents d’élèves. 
Nous cherchons désormais à confirmer nos observations et à comprendre le point de vue des 
enseignant-e-s plus en profondeur. 
 
Finalement, la motivation de ce mémoire relève aussi d’un nouveau regard que nous portons 
sur l’école. En effet, avant d’entamer notre formation, nous savions qu’il existait des 
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inégalités sociales entre les élèves. Or, nous ne nous rendions pas compte qu’elles pouvaient 
être à la base des inégalités scolaires et que l’enseignant-e avait une part de responsabilité 
non-négligeable dans le parcours scolaire d’un élève. Aujourd’hui, nous espérons qu’avec ce 
mémoire, nous arriverons à mieux cerner nos propres représentations, à devenir plus 
conscientes de notre rôle, à approfondir nos connaissances pour ainsi réduire, dans notre 
future pratique, ces inégalités scolaires. 
 
2. Problématique et hypothèses 
En tant qu’enseignant-e-s, nous devons prendre conscience de certains enjeux scolaires et 
faire preuve d’éthique dans notre profession. De par les statistiques, nous savons qu’il y a des 
écarts entre les élèves. Notre système scolaire recourt encore au redoublement. D’un point de 
vue sociologique, l’école est tiraillée entre des exigences sociales, politiques, économiques et 
culturelles. Elle se trouve donc dans une société fracturée et doit prendre des décisions 
délicates qui ont un impact sur le parcours des élèves. 
 
« L’école doit être juste ; elle doit être efficace » (Crahay, 2000, p. 34). Cependant, elle ne 
l’est pas et des inégalités scolaires subsistent encore. Elles se trouvent à la base de notre 
système éducatif, de par ses méthodes de sélection et d’orientation précoces des élèves. Les 
statistiques soulèvent notamment la question de genre, d’allophonie, d’immigration, de capital 
économique. Anne-Catherine Lyon (2016), dans son rapport et état des lieux du canton de 
Vaud portant sur les inégalités scolaires, indique également que les écarts de résultats 
persistent entre les élèves de classes sociales favorisées et défavorisées. Elle ajoute également 
que l’orientation et le choix des disciplines est en relation avec le milieu socio-économique. 
Certains facteurs influencent la réussite scolaire. En outre, ceux qui nous intéressent ici sont 
les représentations des enseignant-e-s et le milieu socio-économique des parents.  
 
Selon Dubet et Martucelli (1996), l’école remplit trois fonctions. La première est une fonction 
éducative, la seconde est une fonction de socialisation et la troisième est une fonction de 
distribution. Crahay (2000) rappelle que suite à la massification de l’école après la Seconde 
Guerre mondiale, les publics d’élèves sont de plus en plus différents. En résultent une 
inflation et une dévaluation des diplômes et « l’échec social se profile derrière l’échec 
scolaire » (Crahay, 2000, p. 21). L’auteur indique que, désormais, c’est l’école qui est 
responsable de la production d’échecs, dont les mécanismes sociologiques sous-jacents sont le 
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déterminisme socioculturel, les acteurs au sein de la famille et le fonctionnement de 
l’institution scolaire. 
 
Le premier mécanisme, qui est le déterminisme socioculturel, comprend notamment les 
pratiques éducatives parentales et le langage utilisé en famille (Bernstein, 1975), 
l’accompagnement scolaire de la part des parents (Glasman, 2001), la fonction reproductrice 
de l’école et le capital culturel (Bourdieu & Passeron, 1970). Le deuxième mécanisme 
concerne les acteurs au sein de la famille. Plus précisément, il fait référence à l’individu se 
calquant à son groupe d’appartenance et les familles souhaitant que leur enfant accède à une 
position sociale qu’elles jugent acceptable, qui cherchent à le positionner le mieux possible 
dans le système scolaire ; à savoir que les familles n’ont pas toutes les mêmes ressources 
(Boudon, 1974). Les théories de Bourdieu et Bourdon se rejoignent sur le fait que 
l’appartenance sociale est déterminante à l’école. Finalement, le troisième mécanisme est le 
fonctionnement de l’institution scolaire, comprenant le système scolaire et ses « méthodes » 
de sélection, les « effets-établissements » et finalement les « effets-maîtres ». Les enseignant-
e-s sont donc principalement concerné-e-s par le dernier effet, car elles ou ils en sont 
responsables et c’est celui qui a le plus d’impact sur la réussite de l’élève. Les représentations 
qu’ont les enseignant-e-s des parents influencent donc celles qu’elles ou ils ont de leurs 
élèves. Nous savons également que la catégorisation (Sanchez-Mazas, 2014) est une source 
d’inégalités. En effet, Sanchez-Mazas (2014) l’explique et mentionne que « dans son 
application, au domaine social, la catégorisation comporte un certain nombre d’effets 
déformants » (p. 7). Il est donc important de rendre compte de ce processus, afin de faire un 
pas de plus vers la réduction des inégalités scolaires. 
Pour ce mémoire, l’échantillon d’élèves très hétérogène des établissements fréquentés, les 
échanges avec les divers professionnels ainsi que nos interrogations personnelles et la 
littérature scientifique nous ont conduites à la question de recherche suivante : Les 
représentations des enseignant-e-s envers les parents d’élèves diffèrent-elles en fonction du 
milieu socio-économique des familles ? Nous avons choisi trois thématiques dans lesquelles 
s’illustrent les représentations qu’ont les enseignant-e-s des parents. Ainsi, les demandes et la 
disponibilité, la confiance et les rôles et finalement l’implication scolaire sont les thématiques 
choisies et celles concernées par les hypothèses développées. 
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Selon les enseignant-e-s, les parents issus de milieux socio-économiques favorisés se 
rendent plus disponibles que les parents issus de milieux défavorisés. 
Les enseignant-e-s souhaitent que les parents répondent à leurs demandes et se rendent 
disponibles. Elles peuvent être de type administratif, telles que les signatures de l’agenda de 
l’élève et des évaluations. Les enseignant-e-s attendent des parents qu’ils les effectuent 
correctement et dans les délais. Les demandes peuvent également être en lien avec la réponse 
aux prises de contact, établies par téléphone, par message, par mail ou encore par un 
commentaire dans l’agenda. Les enseignant-e-s souhaitent aussi que les parents se rendent 
disponibles pour des réunions ou des entretiens et pensent que les parents de milieux 
défavorisés sont moins présents à ces derniers. 
 
Les enseignant-e-s sont moins sollicité-e-s par les parents de milieux socio-économiques 
défavorisés qui remettent moins en question leurs choix pédagogiques. 
Les enseignant-e-s font confiance aux parents et souhaitent qu’ils ne les interpellent pas pour 
des problèmes ne relevant pas de leurs compétences. Ils reconnaissent les limites de leur 
responsabilité. Elles ou ils désirent donc qu’ils respectent leurs choix pédagogiques, au 
niveau des savoirs et des apprentissages qu’elles ou ils choisissent de transmettre. Le rôle de 
l’éducation relève principalement de la responsabilité des parents. L’enseignant-e leur confie 
une partie de l’éducation de l’enfant et de la transmission de valeurs familiales et sociales. 
 
Selon les enseignant-e-s, les parents de milieux socio-économiques défavorisés sont 
moins impliqués scolairement que ceux de milieux favorisés.  
Au sujet du suivi scolaire, les enseignant-e-s souhaitent une implication à l’école comme à la 
maison. Elles ou ils pensent que les parents de milieux favorisés aident leurs enfants aux 
devoirs, qu’ils exercent un certain contrôle dessus et vérifient qu’ils soient effectués. Les 
enseignant-e-s pensent que ce sont aussi ces parents qui sont les plus impliqués dans les 
activités spéciales telles que les repas de fin d’année, les courses d’école ou encore les ventes 
de pâtisserie.  
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3. Cadre théorique 
3.1. Milieux et capital culturel 
Il s’agit premièrement de s’intéresser au milieu socio-économique, étant un des concepts 
principaux de l’objet de recherche, puis au milieu socio-culturel, du fait que les indicateurs de 
ces deux milieux se rejoignent. Ensuite, une dimension supplémentaire est apportée en 
mettant en avant le concept de capital culturel, pouvant être mis en lien avec ces milieux. 
 
3.1.1. Milieu socio-économique 
Le milieu socio-économique des familles a un impact sur les relations familles-école. Selon 
Tinembart (2015), « les relations familles-écoles n’ont jamais été figées. Elles sont sans cesse 
influencées par le contexte socio-économique » (pp. 74-75). C’est pourquoi le milieu socio-
économique est un concept majeur dans cette recherche. Il s’agit de le définir avant de 
poursuivre, car il sera mis en lien avec les autres concepts par la suite. Ainsi, le milieu socio-
économique concerne à la fois le domaine social et le domaine économique, et par conséquent 
les relations que ces domaines entretiennent. Il peut englober des indicateurs multiples et 
concerne communément le revenu, le niveau de formation, les biens matériels ou encore la 
profession d’un individu. Le niveau socio-économique peut-être variable, c’est-à-dire que 
nous pouvons le considérer comme défavorisé, moyen ou favorisé. Dans cette recherche, nous 
avons choisi de contraster, avec les enquêté-e-s, le milieu défavorisé avec le milieu favorisé. 
Il est intéressant de relever que dans l’étude internationale de Hertz et al. (2007), la Suisse se 
situe en quatrième place parmi dix-huit pays européens et les Etats-Unis, comme ayant la 
corrélation la plus élevée entre le nombre d’années d’éducation des parents et de l’enfant. Le 
niveau d’instruction des parents – qui est un indicateur socio-économique – est donc en partie 
déterminant pour le parcours de formation de l’élève. Le concept de milieu socio-économique 
sera clarifié et illustré au travers des apports conceptuels ci-dessous.  
 
3.1.2. Milieu socio-culturel 
Il est important de différencier le milieu socio-économique et le milieu socio-culturel, qui 
comportent des indicateurs communs et sont parfois associés et confondus. Le milieu socio-
culturel est le cadre constitué par la culture et par la société. Or, celui des parents d’élèves 
peut, tout comme le milieu socio-économique, être défavorisé, moyen ou favorisé. Ainsi, le 
rapport que les parents ont à l’école – la culture scolaire – peut être proche, moyen ou éloigné. 
Akoun et Ansart (1999) le définissent comme un : « adjectif qualifiant des caractéristiques et 
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des situations sociales du point de vue culturel dans un cadre socio-éducatif » (pp. 485-486). 
Grawitz (2004) met ce concept en lien avec le domaine éducatif, qui comprend les « facteurs 
sociaux et culturels faisant partie d’un ensemble : famille, milieu, qui interviennent de façon 
favorable, ou non, dans l’éducation » (p. 376). Huver et Belondo (2008) relèvent également 
que le milieu socio-culturel est très étroitement lié au domaine éducatif. Ce milieu est 
notamment déterminé en fonction du niveau d’instruction et du rapport à l’écrit d’un individu 
et de l’importance qu’il accorde à l’école. 
 
Il est pertinent de relever qu’il arrive que des tensions entre l’enseignant-e et la famille se 
présentent à cause de la barrière linguistique, qu’il est possible de mettre en lien avec le 
milieu socio-culturel. En effet, pour Pecorella (2011) « la langue et plus encore les 
représentations culturelles sont des obstacles dans la communication entre l’école d’une part, 
et les élèves et les parents de l’autre » (p. 67). Surviennent alors des malentendus entre le 
corps enseignant et les familles. L’auteur (2011) indique également que les enfants peuvent se 
trouver dans une situation troublante, entre ces deux institutions éducatives, qui sont la 
maison et l’école. Certains parents « ne peuvent accéder ni aux écrits et discours scolaires, ni 
aux méthodes des professeurs ; il leur est impossible de s’exprimer et de se faire entendre par 
l’école » (Pecorella, 2011, p. 68). L’auteur ajoute que ces tensions se manifestent à cause de 
l’ignorance de l’autre et d’une communication insuffisante entre ces actrices et acteurs. 
 
3.1.3. Capital culturel  
Ensuite, la notion de « capital », qui fait sens dans cette recherche, est empruntée au 
vocabulaire de l’économie. Elle s’applique à « l’ensemble des ressources dont disposent les 
individus et les groupes et qui affectent leurs trajectoires, notamment dans les domaines 
scolaire, professionnel, matrimonial et familial » (Coulangeon, 2010). La sociologie s’est plus 
focalisée sur les aspects culturels, économiques et sociaux. Le sociologue Pierre Bourdieu se 
trouve à l’origine de la distinction entre ces trois capitaux. En effet, désirant montrer que la 
réussite ou l’échec scolaire ne dépendent pas que des aptitudes naturelles des élèves, il émet 
l’hypothèse que le capital culturel est à la base des inégalités des performances scolaires en 
lien avec les différentes classes sociales dont sont issus les enfants (Bourdieu, 1979).  
 
Selon Bourdieu (1979), le capital culturel comporte trois dimensions. La première est la 
forme objectivée qui est constituée des biens matériels culturels, par exemple les livres, les 
bibliothèques, les collections, les disques ou encore tous types d’objets pouvant servir à 
indiquer un niveau culturel. La deuxième est la forme incorporée qui représente l’ensemble 
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des dispositions et des compétences cognitives et esthétiques qui forment les « goûts » et les 
« dons » de chacun. La dernière est la forme institutionnalisée qui concerne les diplômes 
scolaires. Le capital culturel détient ainsi un rôle non négligeable à l’école. Par ailleurs, 
Feyfant et Rey (2006) expliquent que celui des parents influence les pratiques de 
communication de l’école. En effet, ces auteur-e-s précisent que  
 
Les pratiques de communication de l'école sont largement influencées par le capital culturel des parents 
et reproduisent les relations de pouvoir de l'espace social, les parents des classes supérieures étant par 
conséquent plus aptes à contourner ou dépasser la mise à distance sociale incorporée dans les codes de 
conduite des relations entre l'école et les parents. (p. 5) 
 
3.2. Relations familles-école 
Il s’agit désormais de traiter les divers points qui touchent aux relations familles-école. Ainsi, 
l’institution scolaire, les typologies des différents styles éducatifs, la communication, les 
entretiens et réunions ainsi que les devoirs à domicile sont les sujets développés. 
 
3.2.1. Institution scolaire 
L’institution scolaire est selon Draelants (2011) une instance de socialisation. Il note 
également que c’est principalement la société qui s’est transformée au cours des années et non 
la forme scolaire. Tinembart (2015) explique qu’au cours du XIX et du XXème siècle, « l’école 
impose progressivement ses normes aux familles tout en gardant des attentes fortes à l’égard 
des parents » et elle a « pour ainsi dire dépossédé peu à peu les parents de l’instruction et 
d’une part de l’éducation de leurs enfants » (Tinembart, 2015, p. 58). Il paraît pertinent de 
définir ici ce qu’est l’éducation. 
 
L’éducation est l’action exercée par les générations adultes sur celles qui ne sont pas encore mûres pour 
la vie sociale. Elle a pour objet de susciter et de développer chez l’enfant un certain nombre d’états 
physiques, intellectuels et moraux que réclament de lui et la société politique dans son ensemble et le 
milieu spécial auquel il est particulièrement destiné. (Durkheim, 1989, p. 51) 
 
La société politique ainsi que le milieu spécial, soit celui dans lequel un individu est amené à 
vivre, réclament une éducation en adéquation avec ces derniers, d’où un enfant, à un moment 
donné de son développement, peut être considéré comme « bien » ou « mal » éduqué.  
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L’école est un milieu de vie dont le climat se construit avec toutes les actrices et tous les 
acteurs. En outre, l’article 5 de la LEO1, alinéa 1, fait référence à celles et ceux qui sont 
concerné-e-s par cette recherche. En effet, il décrète que « L'école assure, en collaboration 
avec les parents, l'instruction des enfants. Elle seconde les parents dans leur tâche éducative » 
(LEO, 2011), ce qui implique notamment les enseignant-e-s, les parents et les élèves. Ces 
dernières et ces derniers font partie de la communauté scolaire. Il existe différents niveaux – 
que l’on trouve également dans la LEO – de relations entre l’école et la famille. Le premier 
(niveau micro) concerne directement la classe et inclut entre autres les devoirs, les rencontres 
individuelles ou collectives, l’agenda de l’élève ou encore les évaluations. Le deuxième 
(niveau méso) concerne l’établissement et touche au règlement interne, au conseil 
d’établissement impliquant les parents, les autorités et autres professionnels et aux projets 
spécifiques. Le dernier (niveau macro) se situe au niveau du canton. Il s’agit des associations 
de parents ou encore des circulaires et brochures, adressées à ces derniers. 
 
L’article 128 de la LEO, alinéa 2, décrète que « Dans le respect de leurs rôles respectifs, les 
parents et les enseignants coopèrent à l’éducation et à l’instruction de l’enfant. » Nous voyons 
donc que ces actrices et acteurs sont encouragé-e-s à un partenariat par la loi. Il existe de 
nombreuses sources de tensions entre parents et enseignant-e-s, dont l’institution scolaire est à 
l’origine. Par exemple, dans le canton de Vaud, la méthode de sélection est précoce. En effet, 
à la fin de la 8ème année primaire, lorsque les élèves ont environ douze ans, ils sont orientés 
dans différentes voies secondaires sur la base de leurs performances scolaires. Une voie est en 
définitive plus valorisante mais aussi plus valorisée que l’autre. Ces mécanismes d’orientation 
« mettent les élèves ainsi que leurs familles sous une pression énorme et engendrent des 
sentiments d’exclusion, d’humiliation et de souffrance profonds » (Richoz, 2015, p. 46). Par 
conséquent, les élèves victimes de ce système peuvent parfois adopter des postures de 
désintérêt scolaire ou de révolte. « Dans ces cas-là, la violence institutionnelle qui s’exerce au 
travers des processus de sélection et d’orientation a non seulement blessé les élèves qui l’ont 
subie, mais en général aussi détérioré les relations avec leurs parents » (Richoz, 2015, p. 47). 
L’auteur explique donc qu’à partir de ce moment-là, il devient difficile de collaborer avec les 
parents. 
 
	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  1	  Loi	  sur	  l’enseignement	  obligatoire	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Les conflits, d’après Richoz (2015) peuvent également se situer au niveau des fonctions des 
personnes. Il définit le conflit comme suit : « désaccord, opposition, rivalité entre les 
protagonistes en présence, pour des questions d’opinions, de valeurs, de choix, de priorités, 
mais surtout d’intérêts, de compétence et d’autonomie » (Richoz, 2015, p. 47). Cependant, les 
conflits entre parents et enseignant-e-s concernent surtout des « conflits de compétence et 
d’autorité déclenchés par des différences de représentations, de points de vue, de valeurs, de 
priorités, par rapport à l’éducation et au développement des enfants concernés » (Richoz, 
2015, p. 47). Les états émotionnels des parents peuvent également entraver les bonnes 
relations avec les enseignant-e-s ainsi que les différentes fonctions éducatives de chacun 
envers l’enfant. Les relations entre parents et enseignant-e-s peuvent être très tranchées. « Il 
arrive que des parents dénoncent ouvertement les incompétences des enseignants, les 
critiquent devant leurs enfants, manifestent à leur égard une attitude de mépris, s’immiscent 
dans leur travail, font de telles pressions qu’ils exercent une forme de mobbing » (Richoz, 
2015, p. 50). Du côté des enseignant-e-s, elles et ils « mettent en cause des difficultés 
familiales ou des déficiences éducatives pour expliquer les difficultés qu’ils rencontrent en 
classe avec certains élèves » (Richoz, 2015, p. 50). De plus, elles et ils ne se sentent pas assez 
soutenu-e-s par les parents. L’auteur ajoute qu’il est possible de surmonter ces désaccords et 
oppositions dès lors qu’une communication et une confiance mutuelle peuvent s’établir. 
 
Dans le cahier des charges de l’enseignant-e du canton de Vaud, au point 4, il est mentionné 
que l’une des missions du poste est « d’assurer les relations avec les parents » (p. 1). Ce point 
est développé et il semble important de relever le fait que les enseignant-e-s sont tenu-e-s 
« d’assurer le dialogue avec les parents pour ce qui concerne son activité d'enseignement, à sa 
propre initiative selon la situation de l'élève ou à la demande des parents » (p. 2). Il relève 
donc du devoir de l’enseignant-e d’avoir un contact et de maintenir une communication 
régulière avec la famille. 
 
3.2.1. Typologie des différents styles éducatifs 
Pour en revenir à la question d’éducation, Baumrind (1971) propose une typologie pour 
distinguer trois principaux styles éducatifs. Premièrement, il y a le style autoritaire qui se 
rapporte à l’éducation rigide ; le contrôle est élevé et le soutien est faible. Ensuite, il y a le 
style structurant ; le contrôle et le soutien sont élevés. Si les parents ont adopté ce style, ils 
imposent un respect strict d’un certain nombre de règles, soutiennent l’activité de l’enfant et 
favorisent son autonomie. Finalement, il y a le style permissif ; le contrôle est faible et le 
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soutien est élevé. C’est-à-dire que les parents ne sont pas exigeants au niveau du respect des 
règles. Ils ne montrent pas non plus la volonté d’avoir un contrôle sur leur enfant. Cette 
typologie établie par Baumrind (1971) suggère que c’est le style structurant qui assure le 
meilleur développement de l’enfant. Elle a été reprise par d’autres chercheuses et chercheurs 
pour mettre en avant la corrélation entre style éducatif et résultats scolaires. Steinberg et al. 
(1992) ont constaté que les parents adoptant un style plutôt structurant font preuve d’un 
meilleur investissement dans la scolarité de leur enfant. Dornbusch et al. (1987) ont vérifié 
que le style autoritaire et permissif des familles était en lien avec de faibles performances 
scolaires des enfants. C’est le cas opposé pour les familles de style structurant. Les parents 
qui fournissent les meilleures chances à leur enfant de se développer cognitivement sont ceux 
qui ont des règles de vie familiale – règles qui sont adaptées au contexte (Lautrey, 1980). De 
plus, ce style éducatif concerne plus généralement les parents de milieux favorisés. 
 
Lautrey (1980) a associé les recherches sur les types de familles, les styles éducatifs et le 
développement intellectuel. Il distingue trois types de familles. Le premier type concerne les 
familles à structuration rigide. Leurs règles sont immuables et elles offrent peu de stimulation 
à leur enfant. Le deuxième type se rapporte aux familles à structuration faible, chez qui il y a 
une absence de règles mais qui offrent une stimulation forte. Et le troisième type a trait aux 
familles qui ont une structuration souple, qui ont des règles flexibles et qui proposent une 
stimulation forte. Montandon et Sapru (2002) expliquent que Lautrey (1980) a montré 
 
D’une part que les formes souples de structuration familiale sont plus fréquentes dans les classes 
sociales aisées, qui valorisent l’originalité et l’initiative chez leurs enfants et qu’inversement les formes 
rigides se trouvent davantage dans les milieux populaires, qui accordent de l’importance au normes 
externes et au contrôle de l’enfant, la structuration faible tendant à augmenter aux deux extrémités de 
l’échelle sociale. Lautrey a montré que la structuration familiale souple, plus fréquente dans les milieux 
sociaux favorisés, serait la plus favorable au développement cognitif de l’enfant. (p. 135) 
 
En résumé, dépendant du style éducatif et du type de famille, l’enfant aura plus ou moins de 
chances de réussir à l’école. Il est possible de constater que, de nouveau, le milieu socio-
économique dont est issu l’élève influe sur son parcours scolaire. 
 
3.2.2. Communication 
Une bonne communication est essentielle pour une bonne collaboration entre l’école et la 
famille ainsi que pour la réussite de l’élève. Chajaï (2015) explique qu’une implication 
régulière et visible des parents « a une influence notable sur la motivation à apprendre, le 
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comportement et l’investissement de l’élève » (p. 102). Il mentionne encore l’importance de 
donner les moyens aux parents de comprendre l’école en les associant aux apprentissages et 
en les informant notamment par le biais de la brochure d’information, par une première 
communication et un accueil soignés, ou encore par l’utilisation d’outils de communication 
tels que l’agenda scolaire, l’entretien individuel, le téléphone portable. L’enseignant a alors le 
rôle de poser des bases pour une bonne coopération et ainsi « d’optimaliser les chances de 
réussite scolaire » (Chajaï, 2015, p. 102) de l’élève, et ce dès la première rencontre avec la 
famille. Tinembart (2015) insiste aussi sur la nécessité d’une communication optimale, qui est 
la base d’une bonne entente entre parents et enseignant-e-s. Pour remédier aux diverses 
incompréhensions entre parents et enseignant-e-s, elle ajoute que « chacun d’eux devrait 
communiquer clairement ses attentes et ses aspirations. Ils pourraient repérer ensemble les 
obstacles limitant leur coopération et enfin, déterminer clairement leurs responsabilités 
respectives » (p. 74). 
 
3.2.3. Entretiens et réunions 
L’article 129 de la LEO (2011) aborde les droits des parents et précise que ces derniers 
rencontrent « au moins une fois par l’année » l’enseignant-e de leur enfant lors de la réunion 
des parents. Une rencontre peut également être envisagée sous la forme d’entretien 
individualisé, à la demande de l’enseignant-e ou des parents. L’entretien et les réunions sont 
des occasions à saisir par ces dernières et ces derniers afin de se rencontrer. Comme André 
(2015) le met en avant, ces moments sont autant de possibilités de construire un partenariat 
famille-école et donc d’œuvrer ensemble à la réalisation d’un projet commun, soit la réussite 
de l’élève. 
 
Plus spécifiquement, en regard des réunions de parents, Jacobs, André et Richoz (2015) 
expliquent que bien évidemment, les parents s’y rendent pour rencontrer l’enseignant-e, voir à 
quoi elle ou il ressemble, ainsi que la salle de classe et les autres lieux dans lesquels leur 
enfant passe du temps. Cependant, ces auteur-e-s mentionnent que les parents ont des attentes 
encore plus précises. L’enseignant-e doit les prendre en compte et offrir un contact direct. En 
effet, ces derniers comprennent dans l’ensemble mieux les informations orales et venant de 
l’enseignant-e-même, qu’écrites. Jacobs et al. (2015) notent également que près de la moitié 
des enseignant-e-s pense que la réunion de parents est inutile. Ces auteur-e-s expliquent 
encore que ce pourcentage traduit probablement les craintes des enseignant-e-s, lesquel-le-s se 
trouvent parfois seul-e-s contre tous. 
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La présence des parents dans le suivi du parcours de l’élève ou lors des rencontres avec les 
enseignant-e-s n’est cependant pas garantie. En effet, l’implication des parents est variable 
d’une famille à une autre, comme précisé précédemment dans le point portant sur les 
différentes typologies. L’absence des parents lors de réunions peut paraître difficile à 
comprendre pour les enseignant-e-s. Jacobs et al. (2015) l’expliquent en citant Auduc (2004), 
qui met en avant diverses raisons qu’ont les parents de ne pas se présenter : 
 
Vous estimez par exemple que vous n’êtes pas assez instruit pour rencontrer les enseignants. Que votre 
situation familiale (divorce, famille monoparentale ou recomposée…) ne vous permet pas de vous 
rendre à l’école. Vous êtes d’une autre culture. Vous ne vous reconnaissez pas dans le projet de l’école, 
parce que dans votre propre enfance, vous avez été scolarisé autrement (dans un autre pays par 
exemple). Vous ne vous sentez pas parent comme les autres, car vous rentrez tard le soir et que vous ne 
pouvez pas aider vos enfants dans le travail scolaire. (p. 171) 
 
Les auteur-e-s rappellent bien qu’il est déconseillé de porter un jugement trop hâtif sur les 
parents. Les entretiens et autres réunions parents-enseignant-e-s sont donc non seulement 
nécessaires au bon parcours scolaire d’un élève et à l’établissement d’une confiance entre les 
partenaires mais sont aussi légiférés. La coopération est rendue compliquée lorsque le 
partenaire se dérobe (Jacobs et al., 2015) et il convient ensuite de trouver un terrain d’entente 
entre l’école et la famille pour un bon déroulement de la scolarité de l’élève.  
 
3.2.4. Devoirs à domicile 
Comme énoncé au préalable, il existe plusieurs niveaux de relations familles-école. Les 
devoirs à domicile se situent au niveau de la classe. Ils concernent une forme d’implication 
moins visible de la part des parents, tel que Glasman (2011) l’indique. Caille (1993) a 
distingué plusieurs typologies des parents par rapport aux devoirs à domicile. Premièrement, 
les parents absents sont ceux qui ne s’intéressent pas aux devoirs et n’offrent aucune aide à la 
maison. Ensuite, les parents effacés sont ceux qui prennent irrégulièrement part aux activités 
scolaires. Puis il y a les parents appliqués dont l’implication est continue et quotidienne. Ces 
derniers contrôlent les devoirs et interrogent leurs enfants quant à ce qu’ils font en classe. 
Ensuite, les parents mobilisés « accordent du temps à leur enfant autant pour la réalisation des 
devoirs que pour renforcer leurs relations avec les enseignants. Ils font en sorte que 
l’environnement soit favorable et optimal pour la réussite du parcours scolaire de leur enfant » 
(Tinembart, 2015, p. 210). Finalement, les parents attentifs sont ceux qui « surveillent le bon 
déroulement de la scolarité et montrent de l’intérêt pour le travail scolaire sans pour autant 
intervenir dans les devoirs à domicile » (Tinembart, 2015, p. 210). Au travers de cette 
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typologie, il est possible de constater qu’il existe maintes postures différentes que les parents 
peuvent adopter face aux devoirs. L’auteure ajoute qu’il est également difficile pour eux de 
savoir laquelle adopter car d’une part les enseignant-e-s aimeraient que « les parents 
surveillent, vérifient et accompagnent les devoirs, mais ils désirent également que les élèves 
soient autonomes » (Tinembart, 2015, p. 210) d’autre part. Les parents sont soumis à un 
véritable paradoxe. En effet, les enseignant-e-s ne veulent pas qu’ils interviennent trop et d’un 
autre côté, s’ils n’aident pas leur enfant, ils peuvent être considérés comme laxistes ou absents 
(Tinembart, 2015). Quant aux enseignant-e-s, leurs représentations quant aux devoirs sont très 
variables, elles et ils se conforment surtout aux normes et aux attentes sociales. 
 
Pour Tinembart (2015), les parents, mais surtout les mères, s’engagent beaucoup dans les 
devoirs, indépendamment de leur milieu social et culturel. Cependant, Bergonnier-Dupuy 
(2005), explique que chez 
 
Les familles à statut social élevé, les mères participent aux devoirs et à la programmation du travail 
hebdomadaire. Elles assument aussi un rôle pédagogique et essaient de faire comprendre l’intérêt des 
connaissances acquises à l’école dans la vie quotidienne. C’est moins le cas dans la majorité des 
familles à statut social moins élevé. (p. 11) 
 
L’auteure ajoute pourtant que « l’importance de l’implication de la mère est souvent mise en 
évidence et semble être considérée comme un prédicteur relativement puissant de l’adaptation 
sociale et scolaire, à plus ou moins long terme » (p. 11). Ainsi, l’implication de la mère est un 
facteur décisif dans la réussite scolaire. L’auteure note également que « plus les mères ont un 
niveau d’études élevé, plus elles suivent la scolarité de leur enfant. Plus les pères ont un 
niveau d’études élevé, moins ils disent laisser leur enfant se débrouiller seul dans le travail 
scolaire » (Bergonnier-Dupuy, 2005, p. 11). En plus du constat déjà émis par l’auteure quant à 
l’implication de la mère, elle ajoute que le niveau d’études des parents est aussi déterminant 
dans la réussite scolaire de l’enfant. Le père a une part non-négligeable de responsabilité dans 
le parcours de l’enfant s’il prend aussi en charge sa scolarité. 
 
3.3. Actrices et acteurs  
Comme indiqué préalablement, les principales actrices et les principaux acteurs de cette 
recherche sont les enseignant-e-s, les parents et les élèves. Les enseignant-e-s sont les 
enquêté-e-s. Ensuite, les parents sont ceux qui sont concernés par les entretiens. Finalement, 
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Les enseignant-e-s, comme les parents, sont détentrices et détenteurs d’autorité, mais 
contrairement à ces derniers, elles et ils exercent leur fonction moins librement, étant donné 
que la profession enseignante est réglementée et encadrée par des lois, des programmes et des 
autorités, comme l’indique Richoz (2015). En regard de l’article 128 de la LEO, la définition 
de Morandi et La Borderie (2010) illustre partiellement le rôle de l’enseignant-e : 
 
L’enseignant désigne le principe d’une activité centralisée sur celui qui enseigne [...] « Enseigner » 
devient synonyme de transmettre à un élève de façon à ce qu’il comprenne et assimile certaines 
connaissances. Il se distingue « d’éduquer » qui englobe connaissances et pratiques utiles pour 
s’intégrer en société et « d’apprendre » qui inclut l’activité propre de l’élève. (p. 174) 
 
Ici, les auteurs distinguent les notions d’enseignement et d’éducation – en plus de 
l’apprentissage – mais n’indiquent pas pour autant qu’il ne relève pas du rôle de l’enseignant-
e d’éduquer ses élèves. Quoi qu’il en soit, elle ou il est tenu-e de le faire. Ceci est constatable 
dans le PER2, pour les matières telles que l’éducation à la citoyenneté ou dans les capacités 
transversales. L’éducation est également une notion que l’on retrouve dans plusieurs textes 
légaux, comme dans le code de déontologie, où il est indiqué que l’enseignant-e seconde les 
parents dans leur tâche éducative. Le cahier des charges des enseignant-e-s du canton de Vaud 
mentionne également les parents et précise les rôles de chacun-e des actrices et acteurs. En 
effet, dans la rubrique « mission générale du poste », on retrouve en point 1 : « Pour le ou les 
enseignements qui lui sont attribués par le directeur, dispenser aux élèves un enseignement 
assurant leur instruction ; contribuer dans le cadre scolaire à leur éducation, subsidiairement à 
la responsabilité première des parents » (p. 1).  
 
En résumé, un-e enseignant-e aujourd’hui remplit plusieurs fonctions, à savoir qu’elle ou il ne 
transmet pas uniquement des savoirs. Richoz (2015) mentionne également que leur 
« principale fonction est d’enseigner, de permettre aux élèves d’acquérir des connaissances et 
des compétences, de s’instruire. Mais ils ont également pour charge de seconder les parents 
dans leur tâche éducative, en particulier de contribuer à la socialisation des enfants » (p. 48). 
	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  2	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Nous comprenons bien que le rôle de l’enseignant-e s’est transformé au cours des années, il 
change en même temps que la société évolue ainsi que ce qui est attendu de lui parallèlement.  
 
En Suisse, l’Office Fédéral de la Statistique (2016) indique que 113’085 enseignant-e-s sont 
actives et actifs dans les écoles publiques pour l’année 2014 et 2015. En ce qui concerne la 
3ème à la 8ème primaire, 4,2% des enseignant-e-s n’ont pas la nationalité suisse et 81,6% sont 
des femmes. Les chiffres sont très proches pour les enseignant-e-s actives et actifs du canton 
de Vaud, qui sont donc majoritairement des femmes et de nationalité suisse. En 2011, des 
formatrices et des formateurs de la Haute Ecole Pédagogique de Lausanne ont rédigé un 
référentiel de compétences, compétences que les étudiant-e-s et les enseignant-e-s 
développent tout au long de leur formation et de leur carrière. Wittorski (2011) aborde 
justement le fait qu’il existe de nouvelles attentes à l’égard la profession enseignante, qui 
devrait être moins « traditionnelle » qu’autrefois. Désormais, il est attendu des enseignant-e-s 
qu’elles et ils communiquent plus avec les parents d’élèves et l’ensemble de l’établissement. 
Cet auteur (2011) indique également que leur manière de vivre la profession diffère en 
fonction du milieu dans lequel elles ou ils l’exercent, s’il s’agit d’un milieu urbain ou de 
campagne, d’un petit ou d’un plus grand établissement mais aussi et surtout en fonction du 
public auprès duquel elles ou ils travaillent, au niveau social ou scolaire. Les enseignant-e-s 
« ressentent parfois aujourd’hui un sentiment de déprofessionnalisation qui se traduit par 
l’impression d’une perte grandissante d’autorité sur les élèves » (Wittorski, 2011, p. 92). Elles 
ou ils ressentent également une « dégradation progressive de leur statut et de leur 
reconnaissance sociale auprès des parents » (Wittorski, 2011, p. 92).  
 
3.3.2. Parents d’élèves 
« Etre ou devenir parent d’élèves, c’est remplir la tâche, attendue par l’institution scolaire, de 
permettre à ses enfants d’être à part entière des élèves » (Glasman, 2011, p. 100). Selon 
Richoz (2015), les parents sont les « détenteurs de l’autorité parentale. Ils sont chargés 
d’élever leurs enfants, de se préoccuper de leur avenir, de les aider à se développer et à 
s’instruire, de leur transmettre des valeurs » (p. 48). Cette autorité parentale accorde un 
certain nombre de droits et de devoirs – et donc une certaine forme de responsabilité – que les 
parents exercent également à l’école en tant que membres de la communauté scolaire. Ces 
droits et ces devoirs sont aussi mentionnés dans les prescriptions légales telles que la LEO. La 
définition de Morandi et La Borderie (2010) reprend certaines notions abordées dans ce 
concept : 
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Les parents sont des membres à part entière de la communauté éducative. [...] Ils participent au projet 
d’école et aux projets pédagogiques. Le rôle des parents d’élèves est de plus en plus lié au suivi et à 
l’accompagnement de la scolarité. École et parents ont en commun le projet de réussite scolaire. (p. 54) 
 
Ajoutons cependant que les parents ne désignent pas forcément un représentant légal ni une 
personne ayant des liens biologiques avec l’élève. Ce sont les personnes auxquelles les 
enseignant-e-s se réfèrent pour toute communication et toute information qui concerne l’élève 
et qui assurent ainsi une relation d’adulte à adulte. Dans cette recherche, le terme « parents » 
désigne la ou les personnes qui détiennent la responsabilité de l’enfant. C’est par ailleurs la 
terminologie utilisée par la LEO, dont l’article 4, alinéa 2, énonce que « sont considérés 
comme parents les personnes qui détiennent l’autorité parentale, à défaut le représentant légal 
désigné par l’autorité tutélaire. » 
 
Selon Glasman (2011), les parents souhaitent favoriser la réussite de leur enfant à l’école. Cet 
auteur (2011) ajoute qu’en fonction du milieu social des parents, ils n’ont pas les mêmes 
avantages. En effet, ils ne sont pas tous égaux face au système, à la culture et aux attentes 
scolaires. Ainsi, ils n’ont pas tous les mêmes stratégies pour aider leur enfant à réussir à 
l’école. Glasman (2011) précise que les formes d’implication des parents à l’école sont très 
diverses, certaines sont visibles – comme la présence aux réunions – et d’autres le sont moins 
– comme l’aide aux devoirs à la maison. En moyenne, les parents de milieu social favorisé 
s’impliquent davantage que les parents défavorisés dans l’ensemble des activités éducatives à 
l’école et à la maison (Rakocevic, 2014, p. 38). La recherche en sociologie de l’éducation de 
Montandon (1994) montre que le rapport à l’école dépend de l’appartenance sociale des 
familles. En effet, les parents de milieux favorisés, qui sont en minorité, ont un style de 
contribution et une attitude de partenariat ou de collaboration avec l’école, tandis que ceux 
des milieux ouvriers adoptent plutôt une attitude de délégation. Bouveau, Cousin et Favre-
Perroton (1999) indiquent que 
 
Si une incompréhension entre l’école et les familles populaires persiste, c’est parce que ces dernières 
expriment de manière particulière leurs attentes et qu’elles restent en retrait. A la différence des classes 
moyennes, les familles populaires n’exercent pas de pression directe sur l’école, et ne cherchent pas à 
instrumentaliser l’école. Elles font au système scolaire ce que le système interprète comme de la 
négligence ou comme une forme de démission. (pp. 37-38) 
 
Ces auteur-e-s (1999) ajoutent que les parents de milieux populaires font également confiance 
aux enseignant-e-s, auxquel-le-s ils reconnaissent des compétences et des savoir-faire qu’eux-
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mêmes ne possèdent pas. Ils s’interdisent d’intervenir dans la vie scolaire. Quant à Asdih 
(2012), elle avance qu’au contraire des parents de milieux plus défavorisés – qui ont un 
rapport à l’école plus éloigné – ce sont ceux des classes moyennes ou aisées qui répondent le 
mieux aux attentes des enseignant-e-s. Néanmoins, cette auteure (2012) ajoute que quels que 
soient les revenus ou les niveaux de formation des parents, tous semblent très préoccupés par 
la scolarité et l’éducation de leur enfant. Le système scolaire d’aujourd’hui préconise un 
partenariat entre les enseignant-e-s et les parents. Or, « la recherche de partenariat avec les 
parents serait liée, chez les enseignants, à leur niveau d’études, aux représentations de leurs 
compétences, des ressources à leur disposition et de l’aptitude des élèves à apprendre » 
(Asdih, 2012, p. 38). L’accès à cette culture commune se trouve donc restreint pour les 
familles de milieux défavorisés ; nous y reviendrons par la suite. En somme, « le partenariat 
est un concept adapté aux classes moyennes, distribuant des rôles convenus et assignant aux 
familles ayant un capital scolaire moindre un contexte normatif inadapté » (Feyfant & Rey, 
2006, p. 5). Périer (2012) soulève plusieurs facteurs pour expliquer cette distance, comme la 
délégation éducative, un système scolaire élitiste ou encore une manière de se défendre de la 
part des parents, qui peuvent se sentir jugés par l’école. 
 
3.3.3. Elèves 
« Un élève est un enfant ou un adolescent inscrit dans un établissement scolaire primaire ou 
secondaire » (Barrère, 2011, p. 89). La place de l’enfant en tant qu’élève a beaucoup évolué 
au cours des années, l’auteur distingue plusieurs raisons à cette évolution. Une raison est que 
l’on reste plus d’années à l’école qu’avant. Une autre est que l’enseignement secondaire s’est 
démocratisé. Par conséquent, il est devenu plus accessible et l’institution permet d’accueillir 
des élèves de tous les milieux sociaux même s’il subsiste des différences dans leurs parcours 
en fonction des « établissements, des sections, des options et des classes » (Barrère, 2011, p. 
90). Les recherches sur la condition de l’élève à l’école ont permis de comprendre qu’il 
s’agissait de le placer au centre des apprentissages. 
 
Richoz (2015) reprend aussi la question de la place de l’élève, en mentionnant que la 
différence de regards ou de points de vue entre enseignant-e-s et parents « est encore 
accentuée par le fait que la place qu’occupe l’enfant au sein de la famille a énormément 
changé depuis quelques décennies » (p. 49). En effet, toujours d’après ce même auteur (2015), 
jusque vers le milieu du XXème siècle, les personnes ne se mariaient pas encore nécessairement 
par amour et le taux de mortalité était élevé. Les parents éprouvaient dès lors moins 
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d’affection pour leur enfant. Puis, la contraception est apparue et l’enfant se trouvait de plus 
en plus désiré. Désormais, l’enfant, auquel les parents sont très attachés, se trouve au centre 
de la famille. C’est pourquoi « ils sont assez anxieux de mal faire, préoccupés par le souci de 
leur [aux enfants] apporter le meilleur et ces états intérieurs peuvent aussi avoir de grandes 
répercussions sur les interactions avec les enseignants » (Richoz, 2015, p. 49). Ce même 
auteur (2015) indique que les critiques, les points de vue divergents et les conflits entre 
parents et enseignant-e-s surviennent à cause des représentations différentes que ces actrices 
et acteurs peuvent avoir de l’enfant. Parfois, les parents ne visent pas directement quelqu’un, 
ils ont peur pour le futur de leur enfant et de manière inconsciente règlent des comptes avec 
une institution scolaire qui les préoccupe ou qui les a fait souffrir. 
 
Pour Tinembart (2015), « la charge qui incombe à l’école est de rendre dociles et obéissants 
les enfants et celle qui incombe à la famille, de leur apporter l’épanouissement et le bonheur » 
(p. 73). Pour cette auteure (2015), même si l’école s’est démocratisée, elle est toujours 
valorisée. Les études restent la clé de la réussite pour les familles et les enfants sont sous 
pression. Les parents font de plus en plus recours à des outils pédagogiques ou à des cours 
particuliers, pour que l’enfant soit soutenu en tant qu’élève. De plus, les familles s’intéressent 
désormais « aux contenus d’enseignement. Elles s’impliquent dans le suivi de l’enfant et 
surveillent les résultats » (Tinembart, 2015, p. 73). Elle ajoute encore que depuis les années 
1980, l’institution scolaire, pour répondre aux attentes sociales, met en place bon nombre de 
projets pour faciliter la réussite de tous les élèves. 
 
Finalement, le concept de go-between développé par Perrenoud (1994) fait référence à la 
double appartenance de l’élève à sa famille et à l’école, qui va et vient entre ces deux mondes 
sociaux. C’est à travers l’élève que la famille ou l’école communiquent, possiblement à leur 
insu. L’élève est un acteur et pas seulement un agent de communication entre ces deux 
mondes et intervient dans la facilitation ou la fragilisation de la communication entre l’école 
et la famille. 
 
3.4. Notions de justice et d’égalité à l’école 
Les élèves subissent des inégalités scolaires. Parmi les plus frappantes et les plus souvent 
évoquées, on retrouve celles qui sont liées au milieu socio-économique et culturel dont les 
élèves sont issus selon Grisay (1984). Il s’agit pour les enseignant-e-s de réduire ces 
inégalités.  
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Il y a près de deux-cents ans, Destutt de Tracy proposait une vision naturaliste de la justice, 
pour qui il existait nécessairement deux classes d’hommes, « l’une qui tire sa subsistance du 
travail de ses bras, l’autre qui vit du revenu de ses propriétés, ou du produit de certaines 
fonctions dans lequel le travail de l’esprit a plus de part que celui du corps » (Destutt de 
Tracy, 1800, p. 2). En somme, pour l’auteur, la première classe est la classe ouvrière, tandis 
que la deuxième est la classe intellectuelle.  
 
Grisay (1984) indique que la justice en éducation se traduit dans les représentations sociales 
sous trois formes. La première concerne l’égalité des chances sous forme de différentes 
passerelles, d’aides financières mises en place et donc la possibilité d’accès aux études dans 
notre système. La deuxième, l’égalité de traitement, porte sur l’idée des mêmes conditions 
d’enseignement pour tous, c’est-à-dire qu’il y a un même tronc commun, une même 
formation. La troisième est l’égalité des acquis et a trait à l’évaluation formative, à tous les 
dispositifs de soutien, ce qui permet l’égalité d’acquisition de compétences. Il y a une 
corrélation très forte entre ces trois visions. Il paraît nécessaire de préciser que l’égalité des 
chances est une revendication qui veut que le statut social des individus d’une génération ne 
dépende plus des caractéristiques morales, ethniques, religieuses et surtout financières ou 
sociales des générations précédentes. Cette théorie de la justice, dont l’égalité des chances est 
un des fondements, est développée par Rawls (1987) qui estime que chaque individu a les 
mêmes perspectives de succès qu’un autre et ce, sans tenir compte de l’origine de ses parents 
dans le système social. 
D’un point de vue historique, les représentations de l’égalité à l’école ont bien évolué. En 
1920, la vision de l’égalité à l’école est l’égalité de traitement. Puis, dans les années 1970 les 
sociologues, comme Bourdieu, déclarent que l’égalité de traitement est un leurre, car pour être 
traités de la même manière, les élèves doivent être identiques. L’école reproduit les classes 
sociales, c’est-à-dire que les descendants des élites restent des élites. Il faudrait avoir les 
mêmes conditions d’enseignement pour tous. En parallèle, d’autres chercheurs, 
principalement des psychologues, ont développé la notion d’égalité des acquis, en lien avec le 
principe d’éducabilité, et selon laquelle le contexte est déterminant. Si celui-ci est bon, tout le 
monde peut progresser. 
 
3.4.1. Egalité de traitement et habitus  
La première critique de l’idéologie de l’égalité de traitement est effectuée par Marx. Elle est 
ensuite reprise par Bourdieu (1966), notamment dans « L’école conservatrice ». Il postule que 
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Pour que soient favorisés les plus favorisés et défavorisés les plus défavorisés, il faut et il suffit que 
l'école ignore dans le contenu de l'enseignement transmis, dans les méthodes et les techniques de 
transmission et dans les critères de jugement, les inégalités culturelles entre les enfants des différentes 
classes sociales : autrement dit, en traitant tous les enseignés, si inégaux soient-ils en fait, comme égaux 
en droits et en devoirs, le système scolaire est conduit à donner en fait sa sanction aux inégalités 
initiales devant la culture. (pp. 336-337) 
 
L’école reproduit la stratification sociale. Crahay (2000), en s’appuyant sur les théories de 
Bourdieu, spécifie que « l’enseignement véhicule les façons de penser, d’agir et de ressentir 
des classes sociales dominantes. Ce faisant, il confère légitimité à un arbitraire culturel, 
qu’elle [l’école] impose comme une norme absolue aux autres classes sociales » (p. 85). Il est 
essentiel de relever qu’ici encore des inégalités sociales, et par conséquent scolaires, 
apparaissent. La notion d’habitus comme idée de reproduction occupe une place majeure dans 
la théorie de Bourdieu. Cette notion est définie comme « un ensemble cohérent de 
dispositions subjectives, capables à la fois de structurer des représentations et d’engendrer des 
pratiques. Vivant dans un contexte social déterminé, chaque individu se voit doté, au fil de ses 
expériences, d’un habitus spécifique » (Crahay, 2000, p. 85). Il faut donc souligner que les 
enseignant-e-s disposent également de cet habitus, qui influe sur leurs représentations et sur 
leurs pratiques qui, elles, s’en trouvent différenciées. L’habitus est le produit de la première 
socialisation de l’individu. Il est donc influencé par les goûts et les styles de sa famille. Par la 
suite, il est induit par les autres formes de socialisation. C’est pourquoi l’appartenance sociale 
d’un enfant est déterminante ici. Crahay (2000) explique que l’école aspire à un habitus de la 
classe bourgeoise, qu’importe l’origine des élèves. Il ajoute qu’elle « offre une éducation qui 
ne peut être pleinement assimilée que par ceux qui disposent déjà de schèmes de pensée, 
d’action et de perception propre à celle de la classe » (p. 85). Cet auteur révèle que 
l’évaluation des connaissances et des compétences prévue par l’école ne peut être en réalité 
comprise uniquement par une partie des élèves, soit ceux qui partagent le même habitus 
culturel. Pour terminer, l’auteur affirme qu’en « imposant à tous les élèves l’habitus culturel 
des classes sociales dominantes, le système d’enseignement exerce sur une bonne partie 
d’entre eux une violence symbolique, qu’elle occulte en arguant de la légitime supériorité de 
cette culture particulière » (p. 85). Crahay (2000) insiste bien sur le fait que l’école ne peut 






3.4.2. Excellence et culture scolaires 
Mettons ces apports en lien avec l’excellence scolaire. Cette dernière renvoie à une norme. 
« Pour les parents et pour les maîtres, atteindre à un certain niveau d’excellence scolaire, qu’il 
soit absolu ou relatif à l’excellence des autres, c’est s’assurer la réussite » (Perrenoud, 1995, 
p. 200). Bien évidemment, cette norme n’est pas pour autant explicite et peut ne pas être 
saisie pour des parents éloignés de la culture scolaire. Elle est donc sources d’inégalités 
profondes. Cet auteur indique aussi que « pour la plupart des adultes, il est évident qu’il faut 
aspirer à l’excellence scolaire, pour elle-même ou comme gage de réussite scolaire, donc 
professionnelle et sociale » (Perrenoud, 1995, p. 200). De plus, Perrenoud (1990) mentionne 
que les enseignant-e-s sont du côté de la culture d’élite, ce qui peut causer encore plus de 
distance entre ces dernières ou ces derniers et leurs élèves. Cette norme d’excellence scolaire 
se concrétise notamment à travers les normes d’admission dans certaines écoles ou filières, à 
travers la forme des épreuves et des examens et donc les critères de correction utilisés ou 
encore le choix des barèmes, à travers des degrés du cursus, des disciplines et des objectifs 
qui doivent faire l’objet d’une évaluation formelle et finalement à travers des bulletins 
scolaires et donc des notes. Aujourd’hui, on considère que la norme de l’excellence scolaire 
est la maîtrise d’une culture scolaire élémentaire, donc tout ce que l’école apporte 
implicitement et explicitement aux élèves. 
 
3.5. Représentations et attentes 
L’objet de cette recherche inclut les représentations sociales, c’est pourquoi il s’agit de définir 
ce concept ici. Ensuite, il convient de s’intéresser aux diverses attentes au sein de l’école et 
par conséquent à l’effet d’attente. Par extension, cela mène à se pencher sur d’autres effets 
intervenant dans le milieu scolaire, tels que l’effet-établissement, l’effet-classe et l’effet-
maître. 
 
3.5.1. Représentations sociales 
Il convient de définir les représentations sociales, qui sont « des ensembles socio-cognitifs 
organisés de manière spécifique et régis par des règles de fonctionnement qui leur sont 
propres » (Abric, 1994, p. 8), à retenir que c’est un processus cognitif. Elles concernent les 
opinions, les croyances, les valeurs d’un individu. Son histoire, son système social et 
idéologique vont les forger. Jodelet (2003) indique que ces représentations servent à agir sur 
le monde et sur autrui, elles ont donc une visée pratique. Ce concept est considéré comme très 
large par de nombreux chercheurs et connait à la base un grand essor grâce à Durkheim. Il 
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travaille sur la notion de représentation collective, qui est la « manière selon laquelle cet être 
spécial qui est la société, pense sa propre expérience » (Durkheim, 1968 [1912], p. 621). 
Quant à Moscovici (1976), il reprend ce concept de la représentation en pointant les 
caractéristiques sociales. Sans nécessairement entrer plus en détails, la description de 
Moscovici (1976) qui suit se prête bien à ce travail de recherche. 
 
Si une représentation sociale est une « préparation à l’action », elle ne l’est pas seulement dans la 
mesure où elle guide le comportement, mais surtout dans la mesure où elle remodèle et reconstitue les 
éléments de l’environnement où le comportement doit avoir lieu. Elle parvient à donner un sens au 
comportement, à l’intégrer dans un réseau de relations où il est lié à son objet. Fournissant du même 
coup les notions, les théories et le fonds d’observations qui rendent ces relations stables et efficaces. (p. 
47) 
 
Pour lui, elles sont donc bien liées à des normes sociales. Les représentations doivent devenir 
un objet de conscience pour passer de l’implicite à l’explicite. Il est possible de mettre en lien 
ce concept de représentation avec le cadre de référence. Pour Didier Pasche (2007), formateur 
à la HEP3 Vaud, ce concept se réfère aux définitions, visions que l’on a du monde, mais 
également de soi et des autres, qui ont été transmises premièrement par les parents. Le cadre 
de référence est propre à chacun. Il est unique et original. Nous avons accès au cadre de 
référence de l’autre au travers des croyances et des systèmes d’interprétation. 
 
3.5.2. Attentes 
Intéressons-nous maintenant au terme « d’attente ». Morandi et La Borderie (2010) le 
définissent de cette manière : « Dans le déroulement des interactions, ajustement de l’individu 
à une situation anticipée ; fait de compter sur une conduite d’autrui » (p. 41). Cette définition 
indique bien que l’individu s’adapte en fonction d’une situation et qu’il attend une certaine 
conduite d’un autre individu en retour. Pour exemplifier ce propos, un-e enseignant-e pourrait 
penser qu’un parent d’élève d’un milieu socio-économique favorisé est toujours à l’heure aux 
rendez-vous et qu’a contrario un parent d’élève d’un milieu défavorisé est moins ponctuel – 
cet exemple est à dessein stéréotypé. 
 
En guise d’illustration, Asdih (2012) déclare que les attentes mutuelles des enseignant-e-s et 
des parents diffèrent. 
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Dans le partenariat, les enseignants se centrent sur une logique de transmission, ils attendent des 
familles qu’elles aident l’élève à achever ou à préparer les tâches effectuées dans le temps scolaire. Les 
parents se centrent sur une logique de développement personnel et familial et attendent de l’école 
qu’elle garantisse des contenus, des règles et des perspectives professionnelles. (Asdih, 2012, p. 36) 
 
Elle explique également que les enseignant-e-s ont des visions très stéréotypées des familles 
populaires. Dans la recherche qu’elle a mené dans onze écoles du Sud de la France dans des 
milieux plutôt défavorisés, elle a pu remarquer que les enseignant-e-s interrogé-e-s avaient 
des attentes bien précises envers les parents et que la réponse à ces dernières déterminait 
l’intérêt qu’ils ont pour l’école. Les enseignant-e-s pensent qu’ils devraient prendre le relais 
de ce qui a été fait en classe. Elles et ils attendent également que les parents encouragent plus 
leur enfant à avoir des bons résultats scolaires et qu’ils leur donnent envie d’apprendre.  
 
Or si cette forme d’implication est souvent mise en œuvre par les parents de classe moyenne et aisée, 
elle est peu appliquée chez des familles qui ont un vécu lacunaire ou douloureux de leur propre scolarité 
et des apprentissages, ou qui sont parfois débordées par d’autres préoccupations. Il semble que les 
attentes de ces enseignants traduisent une méconnaissance ou une prise en compte incomplète des 
conditions de vie de ces familles, de leurs rapports à l’école, de leurs difficultés réelles et des incidences 
sur la scolarité. (Asdih, 2012, p. 42) 
 
3.5.3. Effet d’attente 
« Une croyance erronée peut parfois influencer la réalité en la rendant conforme à la croyance 
initiale » (Bressoux, 2011, p. 87). C’est Merton (1984) qui a pointé cette « prophétie 
autoréalisatrice ». Pour exemplifier ce phénomène, prenons l’exemple de la rumeur sur la 
faillite d’une banque qui va engager les clients à y retirer leurs biens et leur fortune. Cet effet 
va effectivement causer la faillite de la banque alors qu’à la base, c’était une croyance 
erronée. Rosenthal et Jacobson (1968) ont, eux, mis en évidence l’effet d’attente dans le 
milieu scolaire - l’effet Pygmalion - et notent que la perception que l’on a d’autrui induit des 
attentes et une attitude plus ou moins positive envers ce dernier. Cette définition peut être 
complétée par celle des auteurs Légal et Delouvée (2008),  
 
Tout d’abord, le fait d’avoir des attentes sur les caractéristiques, la personnalité, les compétences ou les 
performances de quelqu’un va se traduire par la production, vers cette personne, de comportements 
congruents avec ces attentes. Ensuite, en fonction des comportements, attitudes et feedback qu’elle 
reçoit, la personne cible des attentes va non consciemment adapter son comportement de manière à 
correspondre à ce que l’on attend d’elle. (p. 75) 
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Pour ce qui est de la présence de cet effet en milieu scolaire, Jussim (1989) confirme que les 
attentes des enseignant-e-s engendrent un traitement différentiel des élèves, ce qui affecte le 
comportement de ces derniers. Ceci affecte également ceux des enseignant-e-s à l’égard des 
élèves et les perceptions qu’elles et ils ont de ces derniers. 
 
L’effet Pygmalion caractérise donc le fait que l’enseignant-e, par ses attentes et ses manières 
d’être face à ces élèves va induire chez eux des comportements. L’expérience de Rosenthal et 
Jacobson (1968) a montré notamment que les enseignant-e-s qui avaient des attentes élevées 
pour certains élèves tendaient à obtenir de meilleurs résultats de ces derniers. Les enseignant-
e-s finissent donc par obtenir de la part des élèves « des résultats conformes à leurs 
prédictions » (Bressoux, 2011, p. 88). Cependant, des recherches plus récentes tendent à 
limiter les effets d’attente. En effet, Jussim (1989) observe que le jugement de l’enseignant-e 
est le principal reflet de la réalité. Le jugement professionnel est explicité par la suite. 
 
Le concept d’effet Pygmalion a été abordé à la fin des entretiens menés dans le cadre de cette 
recherche, afin de comprendre si les enseignant-e-s sont conscient-e-s de ce phénomène et de 
son impact sur les élèves. 
 
3.5.4. Effet-établissement et effet-classe 
L’environnement dans lequel l’élève évolue et effectue ses apprentissages joue un rôle 
déterminant dans sa réussite scolaire. Cet aspect est notamment mis en évidence par Bressoux 
(2011) qui aborde la thématique de « l’effet-établissement » et « l'effet-classe ».  
 
L’effet établissement et l’effet-classe renvoient à l’effet propre exercé par l’établissement ou la classe 
sur les élèves. Cet effet doit être entendu comme une « valeur ajoutée » : il s’agit d’estimer ce que le fait 
d’être scolarisé dans une école ou une classe plutôt qu’une autre produit sur les élèves en termes 
d’apprentissages, d’attitudes, de croyances, de comportement, etc. (Bressoux, 2011, pp. 88-89) 
 
Ces concepts sont à mettre en lien avec la notion de climat. Janosz, Georges et Parent 
soulignent que « le climat semble autant relever du domaine des valeurs, des attitudes et des 
sentiments, que du domaine des pratiques éducatives ou du domaine des problèmes scolaires 
et sociaux dans le milieu » (1998, p. 291). Cette dernière est composée d’au moins deux 
éléments, c’est-à-dire le climat d’établissement ainsi que le climat de classe. 
 
Le climat de classe se réfère à l’environnement d’apprentissage immédiat des élèves, le climat 
d’établissement peut se définir à partir de valeurs partagées qui orientent les actions et qui créent un 
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environnement socio-éducatif dans le sens large, un lieu de vie et d’apprentissage pour les élèves et un 
cadre professionnel et social pour les enseignants. (Davaud, Gros & Hexel, 2005, p. 7) 
 
Le climat d’établissement influe évidemment sur le climat de classe. Il n’y a pas de séparation 
nette entre ces deux notions, elles sont interdépendantes. Les représentations sur les 
établissements varient notamment en fonction de l’indice socio-économique moyen de la 
population ou encore du milieu rural ou urbain dans lequel l’établissement est situé. L’effet-
établissement repose sur l’organisation en son sein, sur son efficacité, sur ses pratiques 
d’évaluation et d’orientation ainsi que sur la carte scolaire. Cette thématique est importante 
dans la recherche dans la mesure où les parents sont tributaires, par leur lieu de domicile, de 
la carte scolaire, notion développée notamment par Ben Ayed (2011). En Suisse, les enfants 
vont justement à l’école en fonction de leur lieu de domicile. L’auteur précise que cette 
décision fait l’objet de nombreux débats chez les parents qui auraient des préférences dans le 
choix de l’établissement pour leur enfant (Ben Ayed, 2011).  
 
3.5.5. Effet-maître et jugement professionnel 
L’effet-maître a un impact important sur la réussite scolaire de l’élève. En observant l’effet-
maître, l’intérêt porte sur la relation « processus-produit. » Les attentes différentielles des 
enseignant-e-s vis-à-vis de leurs élèves, leurs pratiques pédagogiques et leurs interactions 
dans la classe (Bressoux, 2006) se conjuguent pour donner naissance à « l’effet-maître. » Les 
enseignant-e-s peuvent avoir des pratiques pédagogiques peu efficaces et des attentes 
pédagogiques faibles, porter un regard négatif sur le niveau des élèves et leurs capacités 
d’apprentissages. Les élèves faibles font l’objet d’un traitement différentiel, car ils sont 
exposés à un curriculum plus pauvre. Par contre, les enseignant-e-s aux pratiques efficaces, 
valorisent leurs élèves et développent une attitude constante envers les résultats peu élevés et 
acceptent qu’un élève ne comprenne pas sans être un élève « mauvais » pour autant. L’effet-
maître a plus d’impact sur la réussite de l’élève que l’effet-établissement et est 
particulièrement important dans les premières années de la scolarité. Le jugement et les 
représentations des enseignant-e-s pèsent donc dans la réussite de l’élève. Selon Allal et 
Lafortune (2008), lorsque les enseignant-e-s émettent un jugement professionnel, elles et ils 
sont influencé-e-s par les perceptions et les croyances personnelles, le potentiel de réussite de 
l’élève, les efforts fournis par l’élève,   l’attitude de l’élève, la vitesse d’exécution d’une 
tâche, la demande d’aide de l’élève et finalement, les résultats antérieurs de l’élève. 
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Le jugement professionnel est un processus qui mène à une prise de décision, laquelle prend en compte 
différentes considérations issues de l’expertise (expérience et formation) professionnelle de 
l’enseignant. Ce processus exige rigueur, cohérence et transparence. En ce sens, il suppose la collecte 
d’informations à l’aide de différents moyens, la justification du choix des moyens en lien avec les 
visées ou intentions et le partage des résultats de la démarche dans une perspective de régulation. 
(Lafortune & Allal, 2008, p. 22) 
 
3.6. Catégorisation et stéréotypes 
La catégorisation « consiste à regrouper des objets, événements ou personnes dans différentes 
classes – ou catégories – sur la base d’un jugement de cohérence » (Sanchez-Mazas, 2014, p. 
12). Elle n’est donc pas bonne ou mauvaise en soi, c’est son usage qui peut être positif ou 
négatif pour les élèves. Ce processus est présent en contexte scolaire et dans la profession 
enseignante. Selon Sanchez-Mazas (2014), deux types d’effets de cette catégorisation sont à 
distinguer : les effets primaires et les effets secondaires. En ce qui concerne les effets 
primaires, ils « consistent à attribuer à un objet, événement ou personne les caractéristiques de 
la catégorie dans laquelle il/elle a été classé/e. Ce processus tend à négliger les 
caractéristiques individuelles et à exagérer les traits distinctifs de la catégorie chez l’individu 
catégorisé » (p. 18). Ce processus a donc tendance à pousser l’individu à déduire ou induire 
des informations nouvelles à propos d’une personne à partir des informations connues. Pour 
ce qui est des effets secondaires de la catégorisation, ils « concernent le classement de 
plusieurs objets, événements ou personnes dans plusieurs catégories. Ces effets se présentent 
comme des distorsions dans la perception » (Sanchez-Mazas, 2014, pp. 20-21). 
 
Les conséquences des catégorisations en milieu scolaire sont source de problèmes. En effet, 
ces catégorisations peuvent entraîner des discriminations, enfermer l’élève dans la catégorie 
qu’on lui a attribué ou encore déresponsabiliser l’enseignant-e. Elles vont influencer l’élève 
dans ses comportements, comme le mettent en avant les auteur-e-s Rosenthal et Jacobson 
(1968) et leurs recherches sur l’effet Pygmalion que nous abordons ci-dessus.  
 
Gay (2012) met en avant le fait que nous ne sommes pas à l’abri des discriminations. Il 
rappelle que chacun catégorise dans ses interactions et ce, afin de simplifier et de comprendre 
le monde. Les représentations permettent de construire d’autres représentations et les 
catégories interfèrent dans les interactions. Il faut cependant être conscient de ce phénomène 
et savoir se remettre en question pour pouvoir agir. Par ailleurs, Poiret (2006) explique que les 
différences entre les élèves sont inévitablement présentes, tout comme les catégorisations. Il 
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s’agit alors pour l’enseignant-e de ne pas les renforcer et de traiter de manière égalitaire toutes 
les familles avec lesquelles elle ou il serait amené-e à discuter. 
 
4. Méthodologie 
La méthode de recherche qualitative est une recherche empirique répondant à certaines 
caractéristiques selon Mucchielli (1996). Ce type de recherche doit entre autres s’inscrire dans 
une orientation compréhensive, abordant un objet d’études de façon ouverte et large. Sa 
finalité n’est pas une démonstration mais au contraire plutôt un récit ou une théorie. La 
méthode qualitative est une « stratégie de recherche utilisant diverses techniques de recueil et 
d’analyse qualitatives dans le but d’expliciter, en compréhension, un phénomène humain ou 
social » (Mucchielli, 1996, p. 129). L’utilisation de cette méthode permet de gagner en 
profondeur dans l’analyse de l’objet d’études, pour laquelle il existe diverses techniques, 
comme l’entretien ou l’observation. 
 
L’entretien est un outil qualitatif et est un « dialogue entre deux personnes dont la finalité est 
de collecter de l’information sur un thème déterminé » (Nils & Rimé, 2003, p. 166). De plus, 
l’entretien « s’est toujours défini par opposition au questionnaire [...] l’écoute de l’autre est 
venue s’ajouter à l’interrogation pure » (Blanchet & Gotman, 2015, p. 20). La différence avec 
les méthodes quantitatives est visible ici. En effet, les entretiens sont très riches et précis dans 
les informations récoltées, et ce entre autres grâce aux interactions et relances possibles 
pendant la discussion. Un autre avantage de l’entretien est le fait de pouvoir accéder de 
manière plus approfondie aux représentations des interviewé-e-s, ce qui n’est pas forcément 
possible avec un questionnaire et donc une récolte de données quantitative.  
 
Ensuite, il y a différents usages possibles de l’enquête par entretien (usage exploratoire, 
principal ou complémentaire). De plus, il existe plusieurs niveaux de directivité du chercheur. 
En effet, les entretiens peuvent être directifs (questions nombreuses, réponses oui ou non), 
non-directifs (réponse à une question initiale, du type récit de vie) ou encore semi-directifs 
(questions restreintes et ouvertes). C’est l’entretien semi-directif qui est le plus couramment 
utilisé et d’après Blanchet et Gotman (2015), il permet de réellement guider la discussion tout 
en laissant les interviewé-e-s s’exprimer librement à propos d’un domaine défini. Cette 
technique comporte d’autres avantages, comme le fait de pouvoir couvrir les questions 
prévues et de comparer les résultats. 
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Afin de mener à bien un entretien semi-directif, il est possible de faire recours à un support tel 
que le guide d’entretien. En effet, y apparaissent les thèmes et sous-thèmes définis par 
l’enquêtrice ou l’enquêteur, ce qui permet de structurer l’entretien. De plus, il paraît pertinent 
d’y prévoir des relances ainsi que de réfléchir à la structure des questions, afin qu’elles 
ouvrent le champ des possibles pour les interviewé-e-s. 
 
En ce qui concerne ce mémoire, il faut rappeler que notre accès au terrain est restreint par la 
décision n°102, édictée en 2006 par le Département de la Formation et de la Jeunesse du 
canton de Vaud (DFJC) comme le montre cet extrait : 
 
Pour des « mémoires professionnels » requis dans le cadre des formations HEP, les données sur la 
scolarité seront obtenues uniquement pour les élèves de la classe dans laquelle l'étudiant accomplit son 
stage ou auprès des enseignant-e-s de l'établissement concerné. L'accord de la directrice ou du directeur 
et, pour les élèves de la scolarité obligatoire, celui des parents ou de leurs représentants légaux, est 
réservé. Au surplus, les dispositions de la loi sur l'information et de son règlement sont applicables. (p. 
1) 
 
Par conséquent, cette décision du DFJC peut causer des difficultés juridiques, auxquelles il 
faut prendre garde. Au cours du cinquième et du sixième semestre de formation à la HEP 
Vaud, nous avons effectué deux stages A. L’une de nous se trouvait dans une classe de 5ème 
HarmoS et a mené ses entretiens auprès d’enseignant-e-s de 5 et 6ème HarmoS tandis que 
l’autre se trouvait dans une classe de 8ème HarmoS et a mené ses entretiens avec des 
enseignant-e-s de 7 et 8ème HarmoS, dont certain-e-s enseignaient également au secondaire I. 
Notre récolte de données s’est donc restreinte aux professionnel-le-s de ces établissements. 
Quant au niveau éthique, les actrices et acteurs concerné-e-s ont également été informé-e-s de 
notre recherche. Il s’agissait alors pour nous de respecter des principes éthiques, tels que 
respecter la vie privée et ne pas mettre qui que ce soit dans une position d’inconfort. C’est 
pourquoi nous avons soumis les documents à notre directrice de mémoire avant de les utiliser 
sur le terrain, en vue de son accord. 
 
Nous avons donc opté pour la méthode qualitative car elle permet d’analyser notre objet de 
recherche – les représentations des enseignant-e-s – en profondeur. En ce qui concerne notre 
échantillon, il est composé de huit enseignant-e-s volontaires (cf. : tableau ci-dessous). Notre 
objet de recherche est centré sur les enseignant-e-s, c’est pourquoi nous nous sommes 
adressées à elles et eux pour récolter des données. C’est en effet notre population cible et celle 
à laquelle nous nous limitons. 
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Cette recherche a débuté par une phase exploratoire, essentielle pour recueillir les premières 
informations. En effet, nous avons alors pu nous rendre compte des pratiques quotidiennes 
des enseignant-e-s, par exemple lors de la prise de contact, lors de rencontres ou encore lors 
de réunions des parents d’élèves, leurs stratégies, les conflits ou les interactions, ce qui nous a 
également permis de nous familiariser avec le contexte de la recherche. De plus, cette étape 
nous a aidé à mieux cibler les questions pour la planification des entretiens. 
 
Il a fallu, dans un deuxième temps, construire notre guide d’entretien4. L’usage de nos 
entretiens était à usage principal. En effet, c’est au travers de l’entretien que nous avons 
récolté nos informations et il s’agissait donc de dégager les hypothèses en amont pour les 
confronter aux données obtenues. Nos entretiens étaient ainsi plus structurés que s’ils étaient 
exploratoires car ici « on dispose d’informations plus précises sur le domaine étudié et sur la 
façon dont il est perçu et caractérisé » (Blanchet & Gotman, 2015, p. 59). Nous avons 
développé des questions semi-directives afin de respecter cette structure. Puis, il a été 
nécessaire d’effectuer toutes deux un entretien-test pour ensuite ajuster notre guide 
d’entretien, en repensant les thèmes et leurs sous-thèmes, les relances et la structure des 
questions, qui devaient être ouvertes. 
 
Ensuite, pour instaurer un climat de confiance avec les interlocutrices et les interlocuteurs, il a 
fallu faire preuve d’engagement et de non jugement au cours de l’entretien ainsi qu’adopter 
une posture d’enquêteur, ce qui peut toutefois être contradictoire. En effet, l’enjeu est de ne 
pas trop intervenir tout en montrant que nous sommes présent-e-s afin de laisser parler 
l’interviewé-e. Il s’agissait d’enregistrer et par la suite de retranscrire ces entretiens afin 
d’analyser les représentations des enseignant-e-s et de comparer les résultats. Pour ce faire, 
nous avons procédé par une analyse thématique du contenu, où nous avons mis en avant les 
éléments se rapportant à nos thèmes et nos hypothèses qui constituaient nos modes de 
découpage. 
 
Le tableau ci-dessous présente brièvement les enseignant-e-s avec lesquel-le-s nous nous 
sommes entretenues. Afin de respecter l’anonymat des personnes interrogées, nous utilisons 
des prénoms fictifs. Nous constatons que les années d’expérience professionnelle de ces 
personnes sont très variables. Certaines n’ont pas toujours enseigné dans le lieu de travail 
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actuel indiqué et ont évoqué d’autres établissements pour contextualiser, comparer ou appuyer 
leurs dires. Parfois, en manque de réponses en lien avec leur lieu de travail, elles et ils ont dû 
réfléchir à des expériences antérieures ou vécues par des collègues pour expliciter et 
exemplifier leurs représentations. 
 
5. Analyse des entretiens 
Il s’agit maintenant de procéder à l’analyse par thèmes des entretiens5 menés sur le terrain 
dans le contexte de cette recherche, en regard de notre cadre théorique. Comme précisé 
préalablement, nous avions défini trois thématiques pour développer nos hypothèses et que 
nous souhaitions aborder avec les enseignant-e-s. Suite aux entretiens et pour une analyse 
pertinente de ces derniers, nous avons regroupé les dires des enseignant-e-s en thématiques. 
Ces derniers sont la communication ; la confiance, les rôles et l’éducation ; l’implication 
scolaire ; les réunions et les entretiens. Nous allons d’abord effectuer une contextualisation 
puis aborder des aspects plus généraux apparaissant dans les entretiens et finalement, traiter 
les thématiques citées ci-dessus. 
5.1. Contextualisation 
Comme nous l’avons mentionné précédemment, les entretiens ont été menés sur les lieux de 
stage du premier semestre de troisième année. Une étudiante se trouvait à Moudon et l’autre à 	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
5 Annexes 2 à 9 
Prénoms (fictifs) des 
enseignant-e-s  
Lieu de travail et degrés 
d’enseignement  
Lieux cités (en plus du 
lieu de travail) 
Années d’expérience 
professionnelle 
Pietro Cully, 7-8H / 10H Ecole en Plein Air ~ 35 ans 
Pauline Cully, 7-8H / ~ 4 ans 
Jacques Cully, 7-8H / 10H Moudon 
Renens 
~ 17 ans 
Sabine Cully, 7-8H / 10H Yverdon 
Centre-Lausannois 
~ 10 ans 
Aline Moudon, 5-6H La Côte ~ 6 ans 
Kristina Moudon, 5-6H / ~ 17 ans 
Alexandra Moudon, 5-6H Cully ~ 26 ans 
Célia Moudon, 4-5-6H Forel (Lavaux) ~ 1 an 
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Cully, dans la commune de Bourg-en-Lavaux. Il convient premièrement de contextualiser ces 
régions en fonction des représentations des enseignant-e-s interrogé-e-s afin de mieux cerner 
leurs propos. 
 
5.1.1. Cully comparé avec Lausanne, Yverdon, Moudon 
En premier lieu, les enseignant-e-s interrogé-e-s s’accordent à dire que Cully est une région 
plutôt aisée et passablement homogène. Pietro dit que c’est une région viticole où les parents 
d’un milieu socio-économique faible sont plutôt des « tâcherons » qui viennent en Suisse pour 
travailler dans les vignes. Ce qui n’est pas le cas des parents originaires de la région qui 
« vont avec telle ou telle entreprise américaine trois ans et demi à New York ou 3 ans à 
Bruxelles ! » Pauline dit que les parents y « trouvent vite quelque chose à redire, en tout cas 
ici dans cette région assez aisée. » Par la suite, elle laisse entendre que les personnes habitant 
Cully sont dans l’ensemble plutôt favorisées économiquement.  
 
Ensuite, Jacques, effectue des comparaisons intéressantes. En effet, cet enseignant a d’abord 
travaillé à Moudon pendant trois ans avant de venir à Cully. En lui demandant comment il s’y 
prenait pour communiquer avec des familles allophones, il mentionne ses expériences à 
Moudon qui est selon lui une commune très hétérogène, avec des grandes différences socio-
économiques parmi les habitants. Il dit qu’il y avait surtout des migrants albanais, que ces 
derniers s’adaptaient et apprenaient très vite le français, ce qui n’était pas le cas à Cully où il a 
principalement vécu des rencontres avec des parents anglophones. À savoir que les 
« Albanais » et les « Anglais » ne viennent généralement pas en Suisse pour les mêmes 
raisons, du moins dans les représentations sociales et par conséquent dans celles des 
enseignant-e-s interrogé-e-s. D’autres enseignant-e-s de Cully ont également connu et partagé 
leurs expériences avec des familles anglophones. 
 
Pour illustrer l’aspect de barrière de la langue, prenons l’exemple de Sabine. Cette 
enseignante a travaillé à Yverdon, où elle enseignait dans un collège d’un « quartier 
solidaire », donc un quartier défavorisé, mais aussi à Lausanne avant de venir à Cully. A 
Yverdon, peu de parents parlaient français et elle indique qu’à Cully, très peu de personnes 
sont allophones, en précisant que c’est une commune très privilégiée. Tout au long de 
l’entretien, cette enseignante va comparer ces trois différents lieux pour appuyer ses propos, 
en catégorisant Cully comme un milieu socio-économique favorisé et Yverdon ainsi que le 
centre Lausannois comme des milieux défavorisés. 
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5.1.2. Moudon comparé avec Forel, Cully 
De manière générale, les enseignant-e-s de Moudon sont unanimes sur le fait que cette 
commune accueille un échantillon de familles très hétérogène et donc de milieux socio-
économiques différents. Alexandra illustre cette idée partagée par d’autres en mentionnant à 
propos de Moudon que « t’as tous les milieux socio-économiques dans une même classe et 
t’as pas tellement d’endroits où c’est comme ça. » Cependant, nous constatons qu’Aline, au 
contraire des autres enseignantes interrogées à Moudon, considère les élèves de sa classe 
actuelle comme étant issus de familles socio-économiquement plutôt favorisées : « cette 
année je le ressens plus que les autres années parce que j’ai l’impression que j’ai des parents 
qui sont… j’ai envie de dire d’un milieu un peu plus favorisé. » Elle ajoute que la région reste 
tout de même plus défavorisée que celle de La Côte, qu’elle prend en exemple comme étant 
de niveau socio-économique plus favorisée. Kristina, au fil de l’entretien, associe presque 
systématiquement les milieux socio-économiques défavorisés aux familles d’origine étrangère 
et donc à la culture. Par ailleurs, ces propos laissent entendre que pour elle, de manière 
générale, les familles d’origine suisse sont plus favorisées que celles d’origine étrangère et 
que la population de Moudon est constituée de beaucoup de familles d’origine étrangère.  
 
Célia est une jeune enseignante et a donc vécu moins d’expériences sur le terrain. En 
revanche, elle a travaillé dans deux communes qu’elle considère comme complètement 
opposées. Dans l’entretien, elle met en parallèle la commune de Moudon avec celle de Forel. 
Elle considère Moudon comme ayant une population socio-économiquement plutôt 
défavorisée, du moins comparée à celle de Forel qu’elle estime comme étant favorisée. 
« Ouais à Forel, c’était presque que des… J’avais un allophone qui est arrivé pendant l’année, 
mais autrement ce n’était que des gens où les parents étaient ingénieurs, au moins un des 
deux. » Célia se réfère ici principalement à la profession des parents, qui est par ailleurs un 
des indices déterminant du milieu socio-économique, pour situer celui des élèves de sa classe. 
Nous pouvons appuyer ses propos avec l’étude internationale de Hertz et al. (2007) qui met 
en avant la corrélation entre le nombre d’années de formation des parents et celui des enfants.  
 
Jacques travaillant maintenant à Cully, mais ayant enseigné à Moudon, mentionne les familles 
dont les parents font partie du milieu ouvrier, présentes en grand nombre à Moudon. Il précise 
que ces parents-là, travaillant parfois « plus de 10 heures sur les chantiers » ont tendance à 
avoir une culture scolaire éloignée de la nôtre. Lui aussi insiste donc sur la grande mixité de 
population d’élèves fréquentant l’établissement scolaire de Moudon. 
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5.2. Généralités 
Avant d’aborder des thèmes plus spécifiques, nous avons décidé de nous intéresser aux 
aspects plus généraux des entretiens. 
 
5.2.1. Catégorisation 
La catégorisation est un phénomène universel auquel nous faisons recours pour comprendre le 
monde et est notamment développé par Sanchez-Mazas (2014). C’est sur ce procédé que nous 
nous sommes appuyées pour distinguer les groupes cibles, soit les parents d’élèves de milieux 
socio-économiques favorisés et défavorisés. 
 
Les enseignant-e-s ont cependant parfois assimilé des caractéristiques à certaines catégories 
que nous ne voulions pas associer. En effet, les enseignant-e-s interrogé-e-s font fréquemment 
référence au milieu socio-culturel et non au milieu socio-économique pour expliquer leurs 
propos. Pour eux, les sujets abordés concernaient souvent la culture d’origine des familles. 
Ceci est probablement dû en partie au fait que le milieu socio-culturel est très étroitement lié 
au domaine éducatif (Huver & Belondo, 2008). Dans les représentations, « pauvreté » et 
« étrangers » sont deux termes souvent mis en relation. C’est pourquoi les enseignant-e-s 
associent facilement « milieu socio-économique défavorisé » et « familles d’origine 
étrangère. » Souvent, elles ou ils considèrent les familles non francophones comme étant de 
milieu défavorisé.  
 
Au travers de nos relances, nous avons parfois dû rassurer les enseignant-e-s sur le fait que 
nous faisions appel aux catégorisations et ce, pour simplifier et restreindre le champ des 
possibles de leurs réponses. Il était parfois nécessaire de leur rappeler qu’il fallait mettre en 
lien leurs réponses avec les deux types de milieux que nous avons définis, soit le milieu socio-
économique favorisé ou soit le milieu socio-économique défavorisé. L’utilisation de 
catégories dans nos entretiens est alors un moyen pour nous de mettre en commun les 
représentations liées aux normes sociales et le fait de différencier les deux milieux permet de 
passer de l’implicite à l’explicite (Moscovici, 1976). 
 
Il était parfois difficile d’utiliser ces catégorisations, car les enseignant-e-s interrogé-e-s, à 
plusieurs reprises, indiquent vouloir être le plus neutre possible dans leur profession et ne pas 
faire de différences. Toutefois, il n’est peut-être pas étonnant de remarquer que ce n’est pas 
toujours le cas dans leurs propos, qu’elles ou ils en soient conscient-e-s ou non.  
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Il est intéressant de noter qu’au fur et à mesure de la discussion, les personnes interrogées 
remarquent par elles-mêmes qu’elles ne sont pas autant objectives que ce qu’elles pensaient. 
Jacques, pour sa part, dit qu’il faut regarder cas par cas plutôt que de généraliser au niveau du 
milieu socio-économique. Dès lors, parmi les enquêté-e-s, c’est celui qui parvient le moins à 
catégoriser. A plusieurs reprises, il annonce qu’il n’arrive tout simplement pas à répondre et 
ce pour une question d’éthique. Néanmoins, au fil de l’entretien, il remarque que ses 
représentations diffèrent, même s’il catégorise moins que les autres enseignant-e-s interrogé-
e-s. Nous comprenons, au travers de ses hésitations et de ses répétitions, que les 
catégorisations que nous avons émises vont à l’encontre de ses principes et de ses valeurs. 
 
5.2.2. Différences entre enseignant-e-s 5-6 et 7-8H 
Nous nous demandions où se situaient les principales différences dans les propos des 
enseignant-e-s en fonction de leurs degrés d’enseignement. Ainsi, nous avons décidé qu’une 
étudiante interrogerait uniquement des enseignant-e-s des degrés 5-6, tandis que l’autre 
interrogerait des enseignant-e-s des degrés 7-8. Chez cette dernière, certain-e-s enseignaient 
également aux degrés secondaires, du fait que le collège de Cully est relativement petit et 
qu’une bonne partie des enseignant-e-s sont semi-généralistes.  
 
Au cours des entretiens menés avec des enseignant-e-s de 5ème et de 6ème HarmoS, la plupart 
ont mentionné le fait que la 5ème HarmoS représente le début du cycle 2. Un changement 
s’opère donc par rapport à la scolarité au cycle 1. Les enseignant-e-s et les parents abordent 
alors souvent, au cours de leurs rencontres, les modalités d’évaluation, la place qu’elles 
prennent dans la scolarité de l’élève, l’organisation de l’année et les différentes matières 
enseignées. En parlant de la présence des parents aux rencontres comme les réunions 
annuelles de parents, Alexandra précise que « c’est le début de la 5P, les enfants ils ont 
préparé quelque chose en classe, on les [les parents] fait venir aussi. Parce qu’après ils [les 
parents] viennent beaucoup moins quand même. » Cette citation montre qu’Alexandra estime 
que les parents seront plus présents en début de 5ème qu’à la fin de la 6ème, qu’ils viennent pour 
s’informer et qu’ils seront moins présents par la suite lorsqu’ils auront intégré les 
informations qui concernent le degré de leur enfant ainsi que l’organisation des 
apprentissages.  
 
Les élèves de 5ème et de 6ème HarmoS sont également plus jeunes que ceux de 7ème et 8ème 
HarmoS ; il peut donc y avoir une plus grande proximité avec leur enseignant-e du fait qu’ils 
la ou le côtoient plus. Ce n’est pas le cas des enseignant-e-s de 7 et 8ème année HarmoS qui 
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enseignent généralement quelques branches et ce dans plusieurs classes. Elles ou ils 
développent donc des relations différentes avec les élèves ainsi qu’avec les parents. C’est le 
même cas pour ces derniers qui ne s’adressent plus à un-e voire deux enseignant-e-s comme 
lorsque leur enfant était scolarisé dans les degrés inférieurs. Ces différences peuvent donc 
influencer les représentations. Cependant, cette question de proximité a peu été abordée dans 
les entretiens avec les enseignant-e-s. 
 
En ce qui concerne les enseignant-e-s de 7ème et de 8ème HarmoS, nous pouvons constater 
qu’elles et ils font fréquemment référence au processus d’orientation, sans avoir eu besoin de 
les lancer dans cette problématique, ce qui n’est pas le cas chez celles et ceux des degrés 
inférieurs. Nous savons que ce processus prend beaucoup d’ampleur auprès des actrices et des 
acteurs concerné-e-s. Comme nous l’avons expliqué au préalable, depuis que la LEO est 
entrée en vigueur, l’orientation se base sur les notes obtenues par les élèves. L’insertion dans 
une des voies secondaires en 9ème année HarmoS est donc basée sur des données quantitatives 
et non plus qualitatives. Pour Pietro, le système qui existait avant « ouvrait la porte à des 
exagérations, des abus de certains parents » lors du processus d’orientation. Pour lui, la 
collaboration avec les parents était trop mise en avant. Puis, en abordant le thème de 
l’implication scolaire, Pietro revient à la question d’orientation. Il dit encourager les parents à 
avoir un regard sur les devoirs de l’enfant mais à ne pas les faire à leur place, du fait qu’il se 
trouve dans l’année d’orientation. Nous retrouvons dans les propos de Pietro l’idée de 
Tinembart (2015) qui explique que les parents peuvent être soumis à un véritable paradoxe 
face aux devoirs. « Tous les parents rêvent que leur enfant aille dans la bonne section, [...] ils 
devraient être réactifs. Mais dans l’autre sens, à un moment il [l’enfant] doit aussi se prendre 
en charge, donc les parents ils doivent arriver – c’est ça qui est difficile en 8ème – à lâcher un 
peu la bride quand même, pas trop tenir serré tout le long. » Il ajoute que c’est très difficile 
car les parents sont aussi angoissés que l’enfant, voire plus si c’est leur premier ; ils le vivent 
encore plus mal. Nous constatons donc que le regard de Pietro est en accord avec les dires de 
Richoz (2015) et que ces mécanismes d’orientation sont effectivement source de tensions, les 
familles sont sous pression. 
 
Cet enseignant mentionne également l’idée de sélection. Nous avons expliqué le fait que le 
système scolaire du canton de Vaud avait une méthode de sélection précoce, qui, de plus, 
promeut avant d’orienter. « Mais là on a une orientation et puis on a une sélection [...] si 
l’enfant va pas dans la voie prégymnasiale pour certains c’est déjà un début d’échec. Mais 
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c’est le premier qu’ils vont rencontrer. Puisqu’ils ont jamais eu d’examens – oui des ECR6 – 
mais des examens réels, de classification réelle, ils n’en ont pas eu avant. » Pietro explique 
donc que les élèves sont sous pression car ils risquent de rencontrer un premier échec. Nous 
comprenons également que la voie prégymnasiale, comme abordé dans la théorie, est plus 
valorisée et plus valorisante que la voie générale. En effet, la première permet d’aboutir, du 
moins plus rapidement, à une formation académique. Richoz (2015) mentionne l’idée de 
violence institutionnelle qui pèse sur les élèves victimes de ce système de sélection. Cet 
auteur indique que les relations entre enseignant-e-s et parents peuvent s’en trouver 
détériorées. Cependant, Pietro n’a pas émis cette idée. De plus, l’orientation implique aussi le 
fait que les enseignant-e-s doivent rencontrer les parents d’élèves au moins une fois lors de la 
8ème année (comme indiqué dans l’article 129 de la LEO). Pauline a notamment vécu une 
expérience qui l’a profondément marquée. En effet, lors d’un entretien avec des parents pour 
parler d’orientation, ces derniers sont venus avec toutes les évaluations de leur enfant ; ils ont 
remis en question toutes les notations de l’enseignante. « Donc non là je les regardais d’une 
telle façon que eux je pense ils voyaient que des choses négatives dans mes yeux. Et ça s’est 
dégradé, c’est un cercle vicieux. » Pauline avait anticipé cet entretien en convoquant 
également le doyen, car elle avait des représentations sur ces parents qui étaient déjà 
négatives. Quant à Jacques, il remarque avec le processus d’orientation que les mères sont très 
présentes à Cully. Il a l’impression que « vraiment y en a, elles ont leur poulain leur petit 
garçon c’est vraiment leur poulain. » Nous voyons bien qu’il éprouve une certaine réticence 
de par son propos suggérant une représentation plutôt péjorative des mères en question. 
 
En définitive, il est évident que le processus d’orientation a un certain impact sur les élèves, 
les parents et les enseignant-e-s ainsi que sur les représentations des enseignant-e-s, tandis que 
cet aspect ne prend pas encore autant d’ampleur en 5ème et 6ème HarmoS. 
 
5.3. Communication 
La communication est au centre de la profession enseignante et ce thème a pris beaucoup de 
place dans les entretiens. La plupart s’accordent à dire qu’il est plus aisé de communiquer 
avec les parents de statut socio-économique favorisé.  
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5.3.1. Réactivité et efficacité dans les prises de contact 
Selon Pauline, Pietro et Alexandra, les parents les plus réactifs lors de la prise de contact sont 
généralement ceux des milieux favorisés. Alexandra précise aussi que les parents issus de ce 
milieu sont plus précis dans ce qu’ils désirent communiquer à l’enseignant-e. « Alors je 
dirais que plus le milieu social est élevé, plus la réponse est rapide en général. - Plus rapide ? 
- Oui. - Plus claire aussi ? - Oui. » Cependant, Pauline dit aussi qu’il n’y a pas que le milieu 
qui entre en compte mais également l’état psychologique de la personne, puisque certains 
parents sont « très angoissés, très inquiets » selon elle. Rappelons que d’après Richoz (2015), 
les états émotionnels des parents peuvent entraver les bonnes relations avec les enseignant-e-
s. Pauline indique que le rapport à l’école des parents entre aussi en compte dans la réactivité 
aux prises de contact. Ce propos rejoint celui d’Asdih (2012) qui avance qu’au contraire des 
parents de milieux plus défavorisés – qui ont un rapport à l’école plus éloigné – ce sont ceux 
des classes moyennes ou aisées qui répondent le mieux aux attentes des enseignant-e-s. 
Ainsi, nous pouvons effectuer un lien avec le milieu socio-culturel ainsi que la culture 
scolaire (Perrenoud, 1995). Finalement, pour Pauline, leur réactivité dépend aussi « des 
attentes qu’ils ont des enseignants. » Pietro ajoute que la réactivité dépend aussi des heures 
de travail. Nous pouvons mettre ceci en lien avec Feyfant et Rey (2006) et les manières de 
communiquer à l’école étant influencées par le capital culturel des parents.  
 
En contraste, pour les enseignant-e-s interrogé-e-s, il ressort que les parents de milieux socio-
économiques défavorisés ont tendance à répondre moins rapidement voire parfois à ne pas 
répondre du tout et qu’ils se rendent moins disponibles que ceux de milieux favorisés. Aline, 
Pietro et Célia s’accordent sur ce fait et l’illustrent dans leurs propos. Aline mentionne le cas 
d’un élève qu’elle perçoit comme appartenant à un milieu socio-économique défavorisé et 
précise devoir solliciter à plusieurs reprises les parents pour obtenir une réponse à ses 
convocations. Pietro prend l’exemple des classes plein air à Lausanne, qui étaient composées 
d’élèves provenant de milieux défavorisés en expliquant que souvent, les parents ne venaient 
pas aux rendez-vous. Quant à Célia, elle mentionne le fait que ces parents-là ont tendance à 
ne pas comprendre les demandes faites par l’enseignant-e et donc à ne pas donner réponse. 
Les enseignant-e-s devront donc rappeler et solliciter à nouveau les parents de milieux plus 




De plus, Célia compare la situation qu’elle a connue à Forel et celle qu’elle vit à Moudon. 
Pour elle, la différence est flagrante entre les milieux socio-économiques des familles vivant 
dans ces deux lieux et se ressent également dans la prise de contact avec les parents. Elle 
mentionne entre autres le nombre de cas auxquels elle a eu affaire. Elle se souvient d’une 
seule fois où la prise de contact à Forel était moins « officielle » mais ne compte plus les fois 
où ce type de situation se produit à Moudon. Pour elle, le milieu socio-économique est 
déterminant et elle précise même que certains parents, de milieux moins favorisés, vont venir 
directement à l’école et prendre contact par oral. Elle explique cela par la facilité de la langue 
orale par rapport à la langue écrite. Les parents de milieux moins favorisés préféreront donc 
une communication orale afin de mieux comprendre et mieux s’exprimer face à l’enseignant. 
Cet aspect se confirme par le texte de Jacobs et al. (2015) qui explique que, de manière 
générale, les informations orales sont mieux comprises par tous les parents.  
 
Seule Sabine pense qu’il n’y a pas de différence de réponse à la prise de contact car « tous 
les parents sont soucieux ». Elle adopte donc le même point de vue qu’Asdih (2012), pour 
qui, quels que soient les revenus ou les niveaux de formation des parents, tous semblent très 
préoccupés par la scolarité et l’éducation de leur enfant. Néanmoins, Sabine avance que ce 
sont les familles de milieux socio-économiques défavorisés qui se rendent le plus 
disponibles. Toutefois, il n’est pas rare qu’il n’y ait qu’un des deux parents au rendez-vous, 
tandis que ceux de milieux favorisés sont généralement tous deux présents. En revanche, il 
est plus difficile de trouver un moment pour les rencontrer. 
 
5.3.2. Manières de communiquer et adaptation 
En ce qui concerne la première prise de contact avec les familles, toutes et tous les 
enseignant-e-s interrogé-e-s disent ne pas effectuer de différences en fonction du milieu socio-
économique. Toutes et tous procèdent premièrement par une annotation dans l’agenda, à 
l’endroit prévu pour ce type de demandes.  
 
De manière plus générale, en ce qui concerne la communication, Alexandra précise « Tu peux 
pas leur parler la même chose à des parents qui sont de milieux favorisés ou qui sont de 
milieux défavorisés, on peut pas leur parler pareil. » Même si tout au long de la discussion 
elle laisse entendre qu’elle ne fait pas de différences de traitement face aux parents, elle 
précise ici qu’elle prend tout de même des mesures pour être sûre d’être comprise et de 
pouvoir passer le message qu’elle souhaite lors de l’entretien. Pietro, quant à lui, met la 
communication notamment en lien avec la culture. Selon lui, les « Anglais » disent s’ils ne 
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comprennent pas ce que l’enseignant-e essaie de communiquer au contraire des « Portugais » 
et que dans ce cas-là, le problème est que c’est l’enfant qui prend le relais. Par conséquent, il 
va s’adapter quand il utilise l’agenda, en essayant de traduire ses propos. Il affirme vite se 
rendre compte du niveau de langue des parents, car ils viennent facilement à la porte pour 
avoir un contact rapide. Cependant, il justifie cet aspect encore autrement, en admettant que 
l’enseignant-e n’a pas le même statut selon les cultures. En effet, dépendant de ces dernières, 
les rôles sont hiérarchisés différemment. Il prend l’exemple des pays de l’Est, en expliquant 
que le maître y est encore très respecté. Le contact et le rapport avec ces personnes sont donc 
totalement différents qu’avec des personnes de culture anglophone, que l’enseignant prend en 
exemple. Il émet également l’hypothèse des personnes travaillant au noir n’osant pas 
forcément venir à l’école et avec qui les enseignant-e-s communiquent moins. Il effectue donc 
un retour au contexte socio-culturel mais également politique. Il est possible d’effectuer un 
lien avec Pecorella (2011) pour qui cette barrière linguistique et encore plus les 
représentations culturelles entravent la communication entre les enseignant-e-s et les parents, 
tensions se manifestant à cause de l’ignorance de l’autre et d’une communication insuffisante. 
Notons que Chajaï (2015) souligne que la communication est la base d’une bonne 
collaboration et que cette dernière participe à la réussite scolaire de l’élève. L’enseignant-e, à 
nouveau, peut contribuer aux inégalités scolaires s’il ne prend pas en charge la part de 
responsabilité qui lui revient afin de créer un partenariat efficace. 
 
Finalement, pour Pauline, il y a des différences dépendant du milieu socio-économique quant 
aux moments et aux manières de prendre contact. Pour illustrer son propos, elle explique 
qu’en demandant à une élève à quel moment elle pouvait contacter sa mère, la réponse de 
l’élève lui a fait comprendre que la mère avait un travail très prenant et peu de temps pour 
répondre. Ici, l’exemple donné est celui d’une famille d’un milieu défavorisé. L’enseignant-e 
s’adapte donc aux horaires, notamment en fonction du travail des parents. 
 
5.3.3. Respect des horaires pour la prise de contact 
De manière générale, les prises de contact avec l’enseignant-e se font dans le respect des 
heures de travail. Pietro et Aline précisent que les horaires « communs » pour prendre contact 
ne dépendent pas du milieu socio-économique. De plus, Aline explique qu’elle n’est pas 
dérangée par les appels, même tard le soir ou tôt le matin et qu’elle apprécie que la famille 
prenne contact pour lui signaler une situation particulière d’un élève.  
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En revanche, Pauline pense que les parents d’un milieu socio-économique défavorisé vont 
plus respecter les horaires « communs. » Tandis que « les parents qui sont plutôt dans un 
milieu aisé auront tendance à se croire vraiment tout permis. Et à appeler à des heures, le soir, 
le week-end. » 
 
5.3.4. Contact pour demandes « spécifiques » 
Généralement, les parents de milieux socio-économiques favorisés sont ceux qui ont tendance 
à contacter les enseignant-e-s pour des demandes « spécifiques » et donc qui s’immiscent le 
plus. Pauline l’illustre ainsi : « par exemple pour me demander « Oh mon Dieu, cette semaine 
on a vu qu’il y avait beaucoup de tests de prévus, on a bossé tout le week-end mais là on 
arrive juste pas à faire ça » et puis « Est-ce que ce serait possible de décaler de deux jours » 
enfin je sais pas. Des trucs comme ça, y en a qui essaient. » Pour elle, les parents s’immiscent 
trop à ce moment-là ; elle ne veut pas qu’ils la contactent pour ce type de motifs. Rappelons 
ici que Richoz (2015) explique qu’il « arrive que des parents [...] s’immiscent dans leur travail 
[des enseignant-e-s], font de telles pressions qu’ils exercent une forme de mobbing » (p. 50). 
C’est effectivement peut-être ce que Pauline redoute. Soulevons aussi que selon Bouveau et 
al. (1999) les parents de milieux populaires s’interdisent d’intervenir dans la vie scolaire et 
n’effectuent pas de pression directe sur l’école. Aline confirme les propos de Pauline en 
disant « moi je pense que certains parents, ceux des milieux plus favorisés, vont plutôt 
demander pour un rien un contact. Juste pour montrer qu’ils sont là, montrer qu’ils suivent, 
montrer qu’il y a ça qui les dérange. » Elle laisse donc entendre que les parents de milieux 
favorisés sont attentifs aux nombreux détails de l’enseignement, autant au niveau des 
apprentissages de leur enfant que des choix pédagogiques de l’enseignant-e. Nous constatons 
donc au travers des propos de ces enseignantes que les familles de milieux socio-économiques 
défavorisés ne maîtriseraient pas la culture scolaire élémentaire qui correspond à la norme de 
l’excellence scolaire (Perrenoud, 1995).  
 
Pour aller plus loin, Alexandra mentionne une situation où le frère d’un élève s’inquiétait de 
savoir si ce dernier avait le droit de se rendre aux toilettes et il a axé certaines de ses questions 
sur ce sujet. Notons qu’ici, le frère représente, aux yeux de l’enseignante, la famille de 
l’élève. Alexandra précise que « tous les parents comprenaient très bien qu’on ne pouvait pas 
les laisser se balader les dix-neuf [élèves] tous les jours aux toilettes, que ce n’était pas 
gérable. Mais pour lui non, c’était pas possible et puis lui il s’accrochait à ça en fait. [...] Et 
c’était un milieu plutôt défavorisé. » Ici, les paroles de l’enseignante rejoignent les propos de 
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Montandon et Sapru (2002) qui indiquent que les familles de milieux défavorisés vont 
accorder davantage d’importance à des normes externes et au contrôle de l’enfant, ce qui est 
certainement le cas dans cette situation. Alexandra ajoute ensuite que les parents de milieux 
socio-économiques favorisés auraient tendance à porter leur attention sur des questions 
portant par exemple sur les objectifs d’une évaluation et non sur des questions de règles de 
classe, ces dernières étant en lien moins direct avec la réussite scolaire. Célia illustre ce 
propos en disant : « Ils vont poser plus de questions sur les apprentissages quand même les 
parents de milieux élevés. Alors que les autres ils auront tendance à plus poser des questions 
je pense sur le comportement et puis… que sur les notes. Pas vraiment sur « est ce qu’il 
apprend bien ? » mais « est ce qu’il fait des bonnes notes ? » Ce sera moins précis. » En 
définitive, ces deux enseignantes mettent donc en avant que des aspects priment plus que 
d’autres selon le milieu socio-économique de la famille. 
 
5.4. Confiance, rôles, éducation 
 
5.4.1. Qui remet quoi en question ? 
Pauline, Jacques, Sabine et Célia s’accordent à dire que ce qui est le plus remis en question 
par les parents concerne surtout les évaluations, et ce principalement par les parents de 
milieux socio-économiques favorisés. Pauline précise qu’elle entend par là la notation, le 
barème et le contenu de l’évaluation-même. Selon Sabine, ils ne vont pas forcément remettre 
en question le barème, mais plutôt la notation, en expliquant que les parents se plaignent 
principalement des corrections. Elle n’avait jamais connu cela avant de venir travailler à 
Cully. En effet, « même à Lausanne » ils n’osaient pas intervenir. Par conséquent, Sabine dit 
être désormais beaucoup plus rigoureuse et porter plus d’attention aux objectifs afin 
d’anticiper et d’éviter qu’on lui reproche « quelque chose qu’elle aurait laissé passer. » 
 
Les enseignant-e-s interrogé-e-s avancent aussi que ce sont les parents de milieux socio-
économiques favorisés qui les remettent le plus facilement en question et auprès desquels 
elles ou ils doivent justifier le plus fréquemment leurs choix pédagogiques. Jacques ajoute que 
ce sont aussi les parents de ce milieu qui vont vérifier les contenus du PER. Selon cet 
enseignant, ce serait dû au fait que ces parents ont plus de temps que ceux d’un milieu socio-
économique défavorisé. Alexandra va même plus loin en précisant que les parents de milieux 
socio-économiques favorisés parlent du programme, des objectifs, de la LEO, du PER, tandis 
ceux des milieux défavorisés se focalisent plus sur le bien-être de leur enfant. Tinembart 
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(2015), après avoir expliqué que l’enfant occupait désormais une place centrale dans la 
famille, indique justement qu’aujourd’hui, les familles s’intéressent « aux contenus 
d’enseignement. Elles s’impliquent dans le suivi de l’enfant et surveillent les résultats » 
(Tinembart, 2015, p. 73). En effet, l’enjeu de cette pression de la réussite scolaire exercée sur 
les familles n’est peut-être pas perçu correctement par les enseignant-e-s. Au travers de nos 
entretiens, nous comprenons bien que ce sont les familles de milieux socio-économiques 
favorisés qui exercent également le plus de pression sur les enseignant-e-s, car ce sont aussi 
elles qui comprennent le mieux les attentes implicites et explicites de l’école. Cet aspect 
touche à la norme de l’excellence scolaire de Perrenoud (1995). Cette norme ne peut donc être 
saisie par des parents éloignés de la culture scolaire. Bouveau et al. (1999) avancent aussi que 
les classes favorisées exercent une pression directe sur l’école, qu’elles cherchent à 
l’instrumentaliser. Nous en retrouvons un exemple dans l’entretien de Célia qui dit « Ah 
clairement [les parents sont plus sur son dos s’ils sont de milieu favorisé] ! Ouais beaucoup 
plus et du coup quand tu rends un test t’es toujours là « ah j’espère que c’est bon » [à Forel] 
alors que là [à Moudon] t’as pas trop le cas en fait. » Rappelons que Glasman (2011) indique 
qu’en fonction du milieu des parents, tous ne sont pas égaux face au système, à la culture et 
aux attentes scolaires. Les parents développent donc différentes stratégies afin d’aider leur 
enfant à réussir, ce qui crée des inégalités profondes entre les élèves. 
 
5.4.2. Rôle d’instructeur ou d’éducateur ? 
La majorité des enquêté-e-s affirment déborder de leur rôle d’enseignant. Par exemple, 
Pauline dit qu’elle a « totalement » l’impression de sortir de son rôle d’enseignante en devant 
adopter une posture « d’éducatrice ». Elle ajoute que les parents essaient de faire adopter un 
rôle aux enseignant-e-s qui n’est pas le leur. Jacques annonce : « mais ça ça m’agace toujours 
parce qu’en même temps c’est pas mon boulot [de faire de l’éducation en classe]. C’est pas 
mon boulot mais je dois y arriver. » Sabine, quant à elle, débordait surtout de son rôle 
d’enseignante durant ses premières années de travail, en étant très à l’écoute des parents qui 
venaient chercher des conseils. Elle dit qu’elle avait plus de temps et qu’elle était plus naïve. 
Elle pense que ce n’était cependant pas forcément dû au fait que les parents provenaient d’un 
milieu socio-économique défavorisé, mais que c’était plutôt dû à sa personnalité. 
 
Aline précise que pour elle, elle devrait pouvoir « s’appuyer sur l’éducation des parents » 
pour pouvoir enseigner. Elle ajoute que ce n’est pas toujours le cas et qu’elle sent qu’elle n’a 
parfois « pas toutes les ficelles » pour éduquer l’élève et que ce n’est pas complètement son 
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rôle. Kristina avance que les familles de milieux socio-économiques défavorisés ou de culture 
étrangère ont tendance à reléguer à l’enseignant-e des rôles qui ne sont pas les leurs ou qu’ils 
n’ont pas envie et ne sont pas en mesure d’endosser. Elle appuie ses propos en mentionnant 
des parents qui lui ont accordé le droit de « donner des fessées » ou de « tirer les oreilles. » 
Nous pouvons mettre ceci en lien avec les travaux de Montandon (1994), qui avance que les 
parents de milieux défavorisés ont plus tendance à avoir une attitude de délégation. 
 
Pietro est cependant l’enseignant le moins animé par ce sujet, il est évident pour lui d’avoir un 
rôle dans l’éducation des élèves, car « on fait de l’éducation à l’école. Mais y a cette 
ambivalence, ça dépend les points de vue, pour certains on est des enseignants et pour 
d’autres on est des instit-éducateurs. Moi c’est plutôt cette version-là. Surtout avec des élèves 
plus jeunes, parce que y a tout ce côté éducatif qui fait partie de la vie de tous les jours. » Il 
ajoute que « les petites choses, ce qu’on fait à 4 heures, le nettoyer, le balayer, le se lever... 
C’est toute l’éducation. Et là, pour moi, c’est la collaboration avec les parents, parce qu’on va 
dans le même sens qu’eux. » 
 
5.4.3. Liens entre l’éducation et le milieu socio-économique 
Rappelons que selon Durkheim (1922), l’éducation peut être ou non en adéquation avec la 
société et le milieu. Nous voyons que les enseignant-e-s font référence à l’idée de la « bonne » 
ou de la « mauvaise » éducation, des parents qui ont éduqué ou non leurs enfants en fonction 
des attentes de notre société et du milieu scolaire. Une partie des enseignant-e-s interrogé-e-s 
affirment qu’il n’y a pas forcément de lien entre l’éducation et le milieu socio-économique. 
Par exemple, Jacques indique que « de tous les côtés il y a des personnes qui savent élever 
leur enfant ou pas. Les familles ont des valeurs d’autres pas, certaines ont de l’argent et 
d’autres pas ». Il donne cependant un exemple de « parents portugais qui triment au travail », 
qui peuvent en effet être absents, d’où l’enfant pourrait avoir un manque d’éducation. Kristina 
précise que pour elle, l’éducation dépend plutôt de « l’implication des parents avec leurs 
enfants » et que nous pouvons trouver des différences dans l’éducation des parents sans tenir 
compte du milieu socio-économique. Pauline avance cependant que ceux de milieux favorisés 
ont des contextes riches qui peuvent avoir une influence favorable sur l’éducation des enfants. 
Ces contextes riches peuvent être mis en lien avec Bourdieu (1979) et le capital culturel sous 
ses trois états.  
 
Néanmoins, Sabine et Aline pensent qu’il existe un lien entre le milieu socio-économique et 
l’éducation. Sabine compare à nouveau Cully et Yverdon. Dans la première commune, elle 
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estime que les enfants sont bien éduqués, elle ne sait pas si c’est le « drill » des petites classes 
ou de la maison. Dans la deuxième commune, en précisant que le collège était situé dans un 
quartier solidaire et par conséquent défavorisé, elle devait faire beaucoup plus d’éducation. 
Elle avait l’impression de devoir faire le travail des parents de milieux défavorisés. Aline 
prend comme exemple des parents de milieux socio-économiques favorisés qui auraient, selon 
elle, tendance à donner une éducation plus stricte à leurs enfants. En contraste, elle avance 
que des parents de milieux socio-économiques défavorisés ne peuvent, par exemple, pas se 
permettre d’offrir à leur enfant une inscription dans un club de sport. Selon cette enseignante, 
le fait d’être confronté à ce type d’activités cadrées apporte aux enfants une richesse dans leur 
éducation. Elle met donc en avant que l’éducation ne se transmet pas uniquement par le biais 
des parents et celui de l’enseignant-e mais bien par rapport à tout ce qui entoure l’enfant 
lorsqu’il grandit. Nous pouvons mettre ses propos en lien avec les styles éducatifs de 
Baumrind (1971). 
 
L’avis de Pietro est cependant plus partagé. Il dit que des enfants éduqués trop librement 
peuvent prendre trop de place, sans pour autant être issus d’un milieu socio-économique 
défavorisé. « C’est que l’éducation elle est pas nécessairement attachée au milieu, parce 
qu’on pourrait avoir l’inverse, dans certains milieux plutôt défavorisés financièrement par 
contre les enfants sont très bien éduqués, respectueux, ils te serrent la main. Et des choses 
qu’on n’a pas appris nous. Donc c’est pas que le milieu social. » Pour lui, l’éducation est 
aussi rattachée aux valeurs familiales. A nouveau, nous pouvons mettre ce propos en regard 
de la recherche de Baumrind (1971). Le style structurant favorise le développement de 
l’enfant et correspond plutôt au style des familles de milieux favorisés selon les recherches 
de Lautrey (1980). Il peut donc effectivement y avoir un lien entre éducation et milieu socio-
économique. Il est important de soulever que le style éducatif peut être à la base d’inégalités 
scolaires. En effet, rappelons que Dornbusch et al. (1987) ont constaté que le style autoritaire 
et permissif des familles était en lien avec de faibles performances scolaires des enfants, ce 
qui est le cas opposé pour les familles de style structurant. 
 
5.4.4. Confiance et éducation 
Nous savons qu’une confiance mutuelle est la base d’une bonne relation parents-enseignant-
e-s (Richoz, 2015). Selon Pietro, le rôle éducatif que lui accordent les parents n’est pas 
directement en lien avec le milieu socio-économique mais avec la confiance mutuelle. Tandis 
que s’il y a un doute, une suspicion, une révolte de parents contre un collègue « tout va être 
45 
bon pour faire du feu. » Cela peut être une attitude, une remarque, etc. Ce qui va notamment 
aider à construire cette confiance mutuelle, c’est pour les parents de savoir que « le maître, il 
a une famille [...] ça donne une sorte de collaboration. Ils comprennent qu’on travaille dans 
le même sens qu’eux. » Il explique que cette situation, où les parents et les enseignant-e-s 
vont dans le même sens, favorise le bien-être de l’enfant. Lorsqu’il y a un travail en 
commun, l’espace familial et scolaire sont cohérents. Il est possible ici de faire un parallèle 
avec le concept de go-between de Perrenoud (1987), qui concerne la double appartenance de 
l’élève à sa famille et à l’école, qui circule entre ces deux mondes sociaux. 
 
Pauline, par rapport à la question de confiance, dit que les parents de milieux socio-
économiques favorisés vont plus observer l’enseignant-e, regarder son expérience, son âge, 
sa façon de parler, sa façon de s’habiller tandis que ceux de milieux défavorisés vont à peu 
de choses près se dire que « c’est toi l’enseignant, tu évalues, ils vont respecter souvent cette 
responsabilité. » Elle précise bien que ce n’est pas un manque d’intérêt pour autant. En effet, 
Bouveau et al. (1999) indiquent que les familles socio-économiquement défavorisées 
expriment leurs attentes de manière particulière et qu’elles restent plus en retrait. Elles font 
davantage confiance aux enseignant-e-s, auxquel-le-s elles reconnaissent des compétences et 
des savoir-faire qu’eux-mêmes ne possèdent pas. Elles s’interdisent d’intervenir dans la vie 
scolaire. 
 
Alexandra semble dire que la coopération et la confiance ne dépendent que des parents et de 
leur position par rapport à cette relation « si les parents ne sont pas remontés contre l’école et 
qu’ils acceptent les remarques qui sont faites sur leur enfant, on coopère. S’ils n’acceptent 
pas, s’ils n’entendent pas, ben on peut pas coopérer. » On retrouve par ailleurs cette idée dans 
le travail de Jacobs et al. (2015) qui mentionnent la difficulté de coopérer avec un partenaire 
« qui se dérobe. » Nous pouvons donc ajouter qu’importe le milieu socio-économique de la 
famille, il est nécessaire qu’il y ait un terrain d’entente pour que la coopération soit présente 
et soit bénéfique au parcours scolaire de l’élève.  
 
5.5. Implication scolaire 
 
5.5.1. Suivi scolaire 
Pauline et Pietro partagent une même vision du suivi scolaire. Selon Pauline, il y a plus de 
« drill à la maison » si les enfants viennent de milieux socio-économiques favorisés. C’est-à-
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dire que les parents aident aux devoirs et sont plus au courant des contenus. Aussi, ce sont ces 
parents qui vont contacter plus facilement l’enseignant-e si un élève a par exemple eu une 
mauvaise note ; les parents désirent comprendre pourquoi, ce que Sabine confirme.  
 
Pietro, tout comme Aline, pense que les parents de milieux socio-économiques favorisés vont 
davantage contrôler si les devoirs sont faits mais aussi s’ils sont effectués correctement. Il 
pense aussi que les parents de ce milieu sont plus au courant du contenu des apprentissages 
ainsi que du processus scolaire de l’enfant, tout simplement car « ils le suivent plus ». Quant 
à Aline, elle précise encore que certains parents de sa classe, qu’elle considère comme étant 
plutôt favorisés socio-économiquement, corrigent les fiches mais sont également présents 
dans le soutien de leur enfant et l’encouragent. « Moi je pense que oui c’est lié. […] c’est des 
parents qui prennent du temps pour faire les devoirs. Et qui, à voir, ne font pas les devoirs 
des enfants mais qui sont vraiment des coach comme ils doivent l’être. » Cette sorte 
d’implication a aussi son importance dans la mesure où elle contribue à la réussite scolaire de 
l’élève et est, pour Aline, propre aux parents de milieux socio-économiques favorisés. En 
revanche, Pietro dit que dans certains milieux, sous-entendu ceux qui sont défavorisés, il n’y 
aucun regard sur les devoirs et qu’en conséquence, les parents n’ont aucune idée de ce que 
fait l’enfant à l’école. Il exemplifie en disant « parce que les enfants je doute qu’ils rentrent 
chez eux et qu’ils disent « aujourd’hui on a appris les symétries ». Surtout ces enfants de 8ème 
année. » Il pense que les parents de milieux favorisés vont premièrement « se mettre eux-
mêmes au courant », en regardant les affaires, les devoirs,... Pour lui, le suivi scolaire est 
fortement relié au milieu. Il confirme que c’est aussi à mettre en lien avec ce que les parents 
ont vécu en tant qu’enfant avec leurs propres parents. Ici, nous pouvons donc mettre son 
propos en regard de la reproduction sociale (Bourdieu & Passeron, 1970). 
 
Sabine, tout comme Pietro, pense que les parents de milieux socio-économiques favorisés 
sont plus attentifs à ce qu’il se passe en classe et au contenu des apprentissages. Pour elle, 
ceux des milieux moins favorisés parlent moins bien français et sont moins intéressés par 
l’école, ce qui explique aussi pourquoi elle doit autant « batailler » pour les signatures de 
l’agenda. Concernant les devoirs, elle confirme qu’à Cully il y a un suivi, que les devoirs 
sont faits, car c’est un milieu privilégié. Elle compare avec Lausanne où il lui était arrivé de 
« lâcher » car les élèves ne les faisaient pas du tout et qu’il n’y avait aucun suivi à la maison. 
Pour expliquer ce contraste, elle suppose que soit la pression des parents, soit celles des 
enseignant-e-s sur les élèves de milieux favorisés leur permet d’effectuer les devoirs. Elle 
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émet aussi l’hypothèse de la culture d'établissement (Davaud, Gros & Hexel, 2005). Elle 
explique qu’à Cully, elle n’a jamais connu de situations « compliquées », ce qui n’est pas le 
cas partout, il n’y a pas « de gros rebelles, y a pas une équipe de grands qui fait tout péter, 
qui font pas leurs devoirs, qui embêtent les profs. » Tandis que selon elle, dans d’autres 
établissements, c’est systématiquement le cas et les enseignant-e-s obtiennent rarement de 
l’aide des parents. Face à cette situation, elles ou ils peuvent être démuni-e-s. Pour expliquer 
un manque d’implication de la part des parents, en lien avec la culture mais aussi avec le 
milieu socio-économique, elle aborde le fait que pour certains parents l’école est secondaire. 
Selon elle, ils estiment que leur enfant a suffisamment de connaissances et que le but est 
qu’après ses onze ans de scolarité obligatoire, il soit « sur le chantier de l’entreprise du 
père. » Elle affirme qu’il est difficile de faire changer ces parents de posture. Par ailleurs, 
Montandon (1994) indique que les familles de milieux ouvriers adoptent plutôt une attitude 
de délégation face à l’école.  
 
Il est intéressant de relever qu’Alexandra n’estime pas que les parents de milieu socio-
économiques défavorisés soient systématiquement moins impliqués. Elle explique que dans 
certains cas, les parents de ce milieu mettent tout en œuvre pour que les devoirs soient 
effectués correctement car ils en perçoivent l’importance. Elle rejoint donc l’avis d’autres 
enseignant-e-s en disant que certains parents s’arrangent pour trouver les ressources pour 
s’impliquer dans le suivi scolaire, même lorsque le milieu socio-économique est défavorisé. 
 
Célia, quant à elle, mentionne le cas d’un élève de sa classe qui ne correspond pas forcément 
à ses attentes. Cet élève reçoit une aide extérieure – et ce, deux fois par semaine – pour 
effectuer ses devoirs et revoir ses apprentissages. Cette famille, socio-économiquement 
défavorisée, a entrepris des mesures pour pouvoir assumer le suivi scolaire de l’enfant. Célia 
parle malgré tout de cette famille comme étant une exception.  
 
En somme, en ce qui concerne les devoirs, nous nous apercevons que les enseignant-e-s 
construisent inconsciemment la même typologie des parents par rapport aux devoirs à 
domicile que Caille (1993) a démontré. Les enseignant-e-s se rendent compte que les parents 
de type appliqués, mobilisés, et attentifs sont plutôt de milieux socio-économiques favorisés. 
Ces parents tentent d’offrir les meilleures conditions de réussite scolaire à leur enfant selon 
Tinembart (2015). De manière générale, toutes et tous les enseignant-e-s confirment donc ce 
que Rakocevic (2014) avance, c’est-à-dire que les parents de milieux favorisés s’impliquent 
plus que ceux de milieux défavorisés. Néanmoins, encore une fois, Jacques n’est pas du 
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même avis que les autres enseignant-e-s, en se penchant plus du côté de Tinembart (2015). 
Pour les devoirs, il pense que les parents qui travaillent ont moins de temps ; ce n’est donc 
pas forcément rattaché au milieu socio-économique. Il est possible d’avoir un répétiteur pour 
ceux qui ont un plus grand revenu, mais il dit que quel que soit le niveau, il y a des parents 
qui s’impliquent et d’autres moins. 
 
Plusieurs enseignant-e-s interrogé-e-s relèvent le rôle de la mère auprès des enfants. Comme 
nous l’avons mentionné, pour Tinembart (2015), ce sont surtout les mères qui s’engagent dans 
les devoirs, indépendamment de leur milieu social et culturel. Cependant, comme nous 
l’avons précisé, Bergonnier-Dupuy (2005) n’est pas du même avis, pour qui ce sont les mères 
de milieux favorisés qui s’impliquent le plus, ce qui est un facteur décisif dans la réussite 
scolaire de l’enfant. 
 
5.5.2. Implication dans les activités particulières 
Nous avons premièrement demandé aux enseignant-e-s si elles ou ils avaient l’habitude 
d’intégrer les parents à des activités particulières (courses d’école, repas de fin d’année,...), 
puis s’il y avait différents degrés d’implication pour ces dernières. La plupart des enseignant-
e-s interrogé-e-s ne convient pas les parents à ces activités. Par exemple, Pauline avance tout 
de suite qu’elle ne veut pas impliquer les parents aux sorties. Elle ne veut pas développer des 
relations avec eux outre que purement scolaires, car elle pense que cela pourrait se retourner 
contre elle. C’est aussi le cas de Kristina, Aline et Alexandra. Ces dernières évitent de 
demander aux parents de les accompagner lors d’une sortie. Cependant, chez Aline, cette 
année, certains parents de milieux socio-économiques favorisés se sont d’eux-mêmes 
proposés pour accompagner la sortie qu’elle proposait. « Là j’ai ressenti une envie aussi des 
parents de partager des choses avec leurs enfants, de se dire que c’est peut-être le dernier 
moment où ils pourront puis en même temps de se dire « ah chouette, la maîtresse propose ça, 
moi j’ai les compétences donc pourquoi pas proposer. » Cette enseignante voit donc dans 
cette démarche une manière pour les parents de s’impliquer dans la vie scolaire parce qu’ils 
ont le temps, qu’ils le peuvent et qu’ils le font avec plaisir. 
 
Ensuite, Pietro et Célia proposent aux parents d’accompagner lors d’activités spéciales. Pietro 
dit que c’est ceux qui peuvent venir, dans le sens où ils n’ont pas de contraintes, qui sont ceux 
qui répondent favorablement ; il n’y a pas forcément de lien avec le milieu. Pour lui c’est 
rattaché au temps qu’ils ont pour venir. C’est d’ailleurs aussi le cas pour Alexandra qui 
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l’exemplifie en disant « Il peut y avoir un milieu socio-économique favorisé qui a le temps et 
puis un qui n’a pas le temps. » 
 
Célia mentionne une expérience personnelle. Elle a demandé à des parents d’accompagner la 
sortie de classe à la patinoire. Elle reconnaît n’avoir reçu des réponses positives pour cette 
sortie uniquement de la part de familles d’un milieu socio-économique plutôt favorisé. Elle 
ajoute que la question de la culture et la facilité à communiquer en français explique cette 
différence et que cela ne montre pas un manque d’implication de la part des familles plus 
défavorisées.  
 
De ces entretiens ressortent donc deux raisons qui expliqueraient un manque d’implication de 
la part des parents, le temps disponible et la barrière de la langue. Selon Pietro, Alexandra et 
Célia, le milieu socio-économique des familles n’est donc pas relié à l’implication dans les 
activités particulières.  
 
Ensuite, les enseignant-e-s ne ressentent pas de différence de participation aux activités 
particulières en fonction des milieux socio-économiques. Par exemple, Sabine, lors de repas 
avec sa classe ne ressent aucune différence, les élèves participent tous de la même manière, ce 
qui induit que les parents sont impliqués à la maison. Pour Pietro, les parents viennent plus ou 
moins tous et indépendamment du milieu aux repas auxquels il les convie.  
 
En revanche, selon Jacques, lorsqu’il s’agit d’implication au niveau des sorties, des repas, des 
ventes de pâtisseries ou autres, les parents de milieux socio-économiques défavorisés sont 
plus impliqués. Il explique que lorsqu’il organisait des ventes pour financer par exemple un 
camp, les familles qui ont plus d’argent étaient moins impliquées car les parents peuvent sans 
problèmes payer le camp de leur enfant. 
 
Finalement, il paraît intéressant de relever une expérience que Pauline a vécue. Elle a donné 
un exemple d’implication extra-scolaire d’une mère d’un milieu socio-économique favorisé. 
Cette mère, lors de la première réunion des parents, a fait passer une liste pour que les parents 
puissent ajouter leurs coordonnées, afin de pouvoir se contacter ou d’organiser des activités. 
Pauline dit que c’était un peu comme si cette mère était la « présidente du conseil de classe. » 
Nous comprenons bien qu’elle éprouve donc déjà certaines réticences envers ce type de 
comportement. Selon l’enseignante, « c’est des rôles qu’ils s’attribuent qu’ils devraient pas, 
c’est une famille aisée. [...] Certains parents prennent trop de place à l’école, autant c’est 
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chouette de temps en temps de proposer une idée, mais pas d’être à ce point à l’école. » 
Pauline affirme donc que les parents de milieux socio-économiques favorisés ont tendance à 
être trop impliqués tandis que ceux de milieux faibles ont tendance à être plus en retrait. Ces 
derniers mots sont également ceux employés par Bouveau et al. (1999) pour expliquer les 
incompréhensions entre l’école et les familles populaires. 
 
5.6. Réunions et entretiens 
 
5.6.1. Présence à la réunion des parents 
Les enseignant-e-s, tout comme Auduc (2004), avancent plusieurs raisons quant à la présence 
ou l’absence des parents aux réunions. Par ailleurs, la majorité des enseignant-e-s interrogé-e-
s pensent que les parents de milieux favorisés sont de manière générale plus présents. 
 
Pietro prend l’exemple des classes en plein air à Lausanne pour expliquer le fait que les 
parents de milieux socio-économiques défavorisés sont de manière générale moins présents 
aux réunions. « Alors là, sur ces parents-là, moi j’avais 12 élèves, et à la soirée de parents, sur 
les 12 parents donc 12 élèves j’aurais pu en avoir 24, j’ai eu 2 parents. Représentés. » Il 
explique cela par un désintérêt de la part de ces parents qui ont été avertis. Il émet l’hypothèse 
qu’ils sont préoccupés par d’autres aspects que l’école ou par leur propre enfant. Il est 
cependant aussi possible, comme Auduc (2004) le déclare, que ces parents, de par leur 
situation familiale, leur niveau d’instruction, leur culture, etc. ne s’estiment pas prêts à 
rencontrer les enseignant-e-s. Par la suite, Pietro explique que par conséquent, il allait jusqu’à 
frapper à la porte des familles, même si cela lui paraissait intrusif. Ce qu’il se passe à la 
maison, une situation difficile peut avoir un effet mais pour lui le milieu socio-économique a 
quand même un fort impact. Il explique qu’avec des parents qui ont un « certain niveau de 
formation », il y a une autre discussion, une autre prise en compte de ce qui est dit par les 
enseignant-e-s. Par conséquent, il confirme que ces parents comprennent l’intérêt de venir à 
l’école, ce qui n’est pas forcément le cas pour d’autres. Ces propos peuvent être mis en lien 
avec ce qu’avance Richoz (2015), qui explique que les conflits peuvent survenir à cause des 
différentes fonctions des enseignant-e-s et des parents. Nous pouvons également les mettre en 
lien avec Asdih (2012), qui pointe que la manière dont les parents répondent aux attentes des 
enseignant-e-s va permettre à ces dernières ou ces derniers de se représenter l’intérêt qu’ont 
les parents pour l’école – représentations qui peuvent être faussées. 
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Ensuite, Aline explique avoir pu compter sur la présence des parents, qu’elle considère 
comme étant de milieux socio-économiques favorisés cette année, lors de la réunion. Pour 
elle, le fait d’être présent est relié au milieu et les milieux plus défavorisés auraient donc 
moins tendance à se présenter lors de ce genre de réunions. 
 
Sabine dit aussi que l’implication au niveau des réunions est totalement différente. A 
Lausanne et à Yverdon il y avait environ quatre enfants représentés sur une classe, tandis qu’à 
Cully, où le milieu socio-économique est généralement plus favorisé, les parents sont tous là, 
ou du moins un des deux parents est présent, ce qui était un véritable choc pour elle en 
arrivant à Cully. Elle émet l’hypothèse que pour ceux qui ne parlent pas français c’est inutile 
de venir, ce que l’on peut à nouveau mettre en lien avec Pecorella (2011) et la barrière de la 
langue. Elle dit que parfois, les enseignant-e-s et les parents faisaient venir les enfants pour 
traduire. Néanmoins, elle pense que c’est une démarche dangereuse, en prenant l’exemple des 
entretiens durant lesquels des sujets sérieux peuvent être abordés ; on n’est jamais sûrs de ce 
que l’enfant traduit. Alexandra et Kristina partagent le même avis que Sabine par rapport à la 
langue. En effet, pour Alexandra, le statut socio-économique n’a pas réellement d’influence 
sur la présence à la réunion des parents, d’autant plus que de manière générale, les parents 
voient l'intérêt de venir à la réunion de 5ème HarmoS, celle-ci étant la première du cycle 2. 
Kristina appuie les dires de Pecorella (2011) en disant que la langue est une barrière qui prend 
beaucoup de place et qui rend les familles « défavorisées ». Elle ajoute que les parents qui 
parlent une langue étrangère seraient « mal à l’aise. » 
 
Pauline n’est cependant pas tout à fait du même avis que les autres enseignant-e-s. Elle pense 
que les parents de milieux socio-économiques favorisés sont moins présents aux réunions. 
Elle explique cela par le fait que ces derniers sont occupés et que par conséquent, un seul des 
deux est présent. Ainsi, selon Pauline, l’absence des parents traduit un désintérêt de leur part. 
Il est aussi possible qu’ils fassent le « doublon » car ils ont déjà eu des enfants de cet âge-là et 
qu’au final les réunions de parents, c’est « toujours la même chose » d’après cette 
enseignante. « Mais on voit l’attitude de certains parents qui sont là au final que pour 
rencontrer les autres parents, ça c’est plutôt les parents des milieux aisés, [...] finalement ils 
sont là pour voir la tête des profs. » Nous pouvons rappeler ici ce que Jacobs et al. (2015) 
avancent quant aux raisons de la présence des parents aux réunions. Ils expliquent que oui, ils 
viennent pour rencontrer l’enseignant-e mais qu’en réalité ils ont des attentes bien plus 
précises. 
52 
5.6.2. Intervention pendant les réunions 
Nous avons demandé aux enseignant-e-s s’ils ressentaient une différence au niveau de la 
participation active des parents pendant les réunions. Par participation active, nous entendons 
prendre la parole, intervenir, poser des questions, etc. La plupart des enseignant-e-s interrogé-
e-s affirment que ce sont les parents de milieux socio-économiques favorisés qui participent le 
plus activement lors des réunions. Pauline ajoute que ceux de milieux défavorisés posent 
plutôt leurs questions à la fin. Pietro met cette participation active en lien non seulement avec 
leur milieu socio-économique mais aussi avec leur niveau de formation. Pour lui, c’est 
justement ceux qui ont un niveau de formation égal ou supérieur à lui qui vont le remettre le 
plus facilement en question pendant ces réunions.  
 
Par contre, pour Sabine, les interventions pendant les réunions relèvent principalement de la 
personnalité, du niveau de formation et du milieu social des parents. Cependant, elle souligne 
également que la facilité des parents de s’exprimer dans la langue est d’une importance non-
négligeable pour oser intervenir pendant les réunions, ce qui peut être mis en lien avec 
Pecorella (2011) et la barrière linguistique. Kristina mentionne le fait que les parents de 
milieux socio-économiques plus défavorisés auraient tendance à avoir plus de demandes. Elle 
explique cela en émettant l’hypothèse que ces parents souhaiteraient compenser ce à quoi ils 
n’auraient potentiellement pas eu droit lorsqu’ils étaient eux-mêmes élèves. « Alors ils 
veulent tous toujours plein de choses. Même je pense encore plus dans les milieux défavorisés 
parce qu’ils aimeraient tout ce qu’ils ont pas eu. » 
 
Jacques n’est pas du même avis que les autres enseignant-e-s. Pour lui, avoir des 
représentations différentes quant aux interventions des parents en lien avec leur milieu durant 
les réunions relève du stéréotype. Cela dépend du caractère des personnes, de leur éducation 
et de leur situation personnelle. De plus, ce dernier dit essayer de rendre les réunions 
agréables pour tous les parents, il s’adapte. Il s’agit d’organiser une réunion très courte et 
compréhensive pour tout le monde avec une partie récréative à la fin pour justement valoriser 
ces parents qui « ont plus de peine. » 
 
5.6.3. Parents de profession enseignante 
Certain-e-s enseignant-e-s interrogé-e-s ont mentionné, en lien avec les réunions, les parents 
qui sont eux-mêmes enseignants. Selon Sabine, ce sont ceux qui vont plus « chercher la petite 
bête. » Pauline suppose qu’étant donné qu’ils ont le même niveau de formation, c’est comme 
s’ils animaient la réunion avec le maître de classe. Quant à Pietro, « le plus difficile » pour lui 
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reste les parents eux-mêmes enseignants, qui précisent qu’ils le sont également, montrent 
qu’ils sont là et qu’ils « savent aussi. » En même temps, ces actrices et acteurs partagent le 
même habitus culturel des classes dominantes véhiculé à l’école (Crahay, 2000), ce qui peut, 
à notre avis, être une possible source de tensions et de conflits. En effet, Richoz (2015) 
explique que le conflit survient lorsqu’il y a « désaccord, opposition, rivalité entre les 
protagonistes en présence, pour des questions d’opinions, de valeurs, de choix, de priorités, 
mais surtout d’intérêts, de compétence et d’autonomie » (p. 47). 
 
5.6.4. Interventions pendant les entretiens 
Les enseignant-e-s ne convoquent pas les parents pour des raisons différentes en fonction de 
leur milieu. Cependant, Pauline remarque qu’avec ceux de milieux socio-économiques 
favorisés, si l’enfant va bien, le sujet va basculer et ils ne vont plus du tout parler de l’école. 
En contrepartie, ceux des milieux socio-économiques défavorisés vont plus se concentrer sur 
l’école. Alexandra appuie les propos de Pauline en disant que « de toute façon on va pas 
parler des mêmes choses. De toute manière. Ce ne sera pas sur le même plan. » Pour 
expliquer cela, nous émettons l’hypothèse que les parents d’un milieu socio-économique 
élevé et les enseignant-e-s partagent le même habitus culturel de la classe bourgeoise qui est 
véhiculé par l’école (Crahay, 2000) et ces actrices et acteurs sont sur la même « longueur 
d’onde. » 
 
Par ailleurs, Sabine aborde encore un autre aspect. En effet, en se référant à ce qu’elle a vécu 
à Yverdon et dans le centre Lausannois avec des parents de milieux socio-économiques 
défavorisés, la mère prenait très peu la parole, si les deux parents étaient là. Le père adoptait 
selon elle une « figure patriarche » dans ces familles de milieux défavorisés ou de culture 
éloignée. Par contre, à Cully, elle remarque que les parents de milieux favorisés sont tous 
deux présents dans la discussion, ce que nous pouvons mettre en lien avec ce que Bergonnier-
Dupuy (2005) avance quant à l’implication de la mère et son niveau d’études. 
 
5.6.5. Organisation des entretiens  
Jacques, pour ne pas faire de différences, va toujours proposer des entretiens au-delà de 18 
heures. De plus, il estime qu’en tant qu’enseignant, il a assez de temps pour que ce soit lui qui 
s’adapte aux parents et non l’inverse. 
 
Sabine explique qu’entre Yverdon et Cully, il existe une grande différence au niveau de 
l’organisation des entretiens. Elle remarque que les entretiens étaient moins réguliers avec 
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familles de milieux socio-économiques défavorisés mais beaucoup plus organisés et 
compliqués. En effet, elle ne fait pas de différences à Cully, où elle « croise » les parents en 
fin de journée et « en une demi-heure tout est réglé. » Tandis qu’à Yverdon, il fallait 
fréquemment convoquer des traducteurs, des doyens, etc. Elle en retient que les entretiens y 
étaient moins réguliers mais plus organisés qu’à Cully, dans un milieu socio-économique plus 
favorisé. Elle ajoute également qu’à Yverdon, au contraire de Cully, il y avait des dossiers à 
disposition avec les informations sur les élèves, car une partie d’entre eux venaient aussi de 
classes d’accueil ou de foyers et qu’il était donc difficile de voir les parents ou la tutrice ou le 
tuteur. En somme, elle explique qu’il faut effectivement s’adapter en fonction du milieu 
duquel est issu l’élève pour des questions d’organisation. Elle exemplifie encore en ajoutant 
qu’elle a vécu des situations difficiles avec des parents allophones, de cultures différentes et 
ayant d’autres croyances. Parfois, elle devait convoquer la doyenne ou le doyen pour 
notamment faire face au père. Le conflit survenait du fait qu’il ne voulait pas s’adresser à des 
femmes et qu’elle perdait en crédibilité. Cependant, elle effectue ici plusieurs parallèles avec 








Conclusion de l’analyse des entretiens 
 
Arrivées au terme de cette analyse, nous pouvons répondre à notre question de recherche Les 
représentations des enseignant-e-s envers les parents d’élèves diffèrent-elles en fonction du 
milieu socio-économique des familles ? Désormais, grâce aux données récoltées, nous 
pouvons confirmer que ces représentations diffèrent en fonction du milieu socio-économique 
des parents et qu’elles touchent de nombreux domaines – certains plus que d’autres – et sont 
influencées par de multiples facteurs. Dans le chapitre qui suit, nous allons valider ou réfuter 





7. Résultats et conclusion 
Etant arrivées à la conclusion que les représentations des enseignant-e-s envers les parents 
diffèrent effectivement en fonction du milieu socio-économique des familles, nous revenons 
aux hypothèses de départ afin d’appuyer ce que nous avançons. Ces dernières sont mises en 
regard de l’analyse de entretiens. 
 
Selon les enseignant-e-s, les parents issus de milieux socio-économiques favorisés se 
rendent plus disponibles que les parents issus de milieux défavorisés. 
Nous pouvons partiellement valider cette hypothèse. De manière générale, les enseignant-e-s 
pensent que la disponibilité des parents a un lien avec leur milieu socio-économique. Une 
enseignante pense que ce sont les parents de milieux socio-économiques défavorisés qui se 
rendent davantage disponibles tout en ajoutant qu’il n’est pas rare que seul l’un des deux 
parents soit présent aux rendez-vous. Cependant, les autres enseignant-e-s interrogé-e-s 
pensent l’inverse et donc que les parents issus de milieux socio-économiques favorisés sont 
plus disponibles. Elles et ils justifient cela par la réactivité aux prises de contact, par les 
manières de communiquer ou encore par la présence aux réunions des parents. 
 
Les enseignant-e-s sont moins sollicité-e-s par les parents de milieux socio-économiques 
défavorisés qui remettent moins en question leurs choix pédagogiques. 
Nous pouvons valider cette hypothèse. Toutes et tous les enseignant-e-s s’accordent à dire que 
ce sont les parents de milieux socio-économiques favorisés qui les sollicitent le plus 
facilement. Néanmoins, certain-e-s indiquent que ces parents remettent surtout en question 
leurs évaluations. D’autres vont plus loin et ajoutent que les parents de milieux socio-
économiques favorisés portent davantage leur attention sur des aspects plus officiels tels que 
le contenu du PER, la LEO ou encore le programme annuel, d’où une remise en question plus 
conséquente de leur part. Les enseignant-e-s notent également que la confiance mutuelle et 
l’éducation prend beaucoup d’ampleur dans leurs relations avec les parents. 
 
Selon les enseignant-e-s, les parents de milieux socio-économiques défavorisés sont 
moins impliqués scolairement que ceux de milieux favorisés.  
Nous pouvons partiellement valider cette hypothèse. Globalement, les enseignant-e-s estiment 
que les parents de milieux socio-économiques favorisés sont plus impliqués dans le suivi 
scolaire de leur enfant. Elles ou ils justifient leurs propos au travers du suivi des devoirs, de la 
connaissance du processus scolaire et de la collaboration avec les parents. Cependant, en ce 
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qui concerne les activités spéciales ou particulières telles que les courses d’école, les repas de 
fin d’année ou encore les ventes de pâtisseries, les enseignant-e-s ne ressentent généralement 
pas d’implication différente en fonction du milieu socio-économique des familles.  
 
Pour poursuivre avec la conclusion de cette recherche portant sur les relations familles-école, 
nous nous appuyons sur le point de vue partagé par un enseignant7. Il a été mentionné, dans 
l’introduction, qu’il était parfois difficile pour les enseignant-e-s d’accepter la place occupée 
par les parents à l’école, cette dernière se désirant toujours plus ouverte. A la fin de 
l’entretien, cet enseignant a souhaité émettre une critique par rapport aux relations entre 
l’école et les parents d’élèves ; il ouvre ainsi une réflexion. Selon lui, l’école devance les 
familles quant à leurs besoins – quel que soit leur milieu socio-économique – avant même 
qu’elles ne les aient exprimés. Il ajoute que l’école pallie le manque de prise en charge par les 
parents. Il éprouve donc quelques réticences envers le partenariat familles-école. Nous 
remarquons que ce point de vue est partagé par la plupart enseignant-e-s. 
 
Pour lui, l’école repousse les limites et endosse des responsabilités qui ne sont pas les siennes. 
Il ajoute que dans certains cas, si l’enseignant-e ne prend pas assez en charge une situation, 
cela peut se retourner contre elle ou lui. Il a l’impression que l’enseignant-e peut se retrouver 
perdant-e face aux parents. Il paraît important de préciser que cet enseignant a trente ans 
d’expérience dans la profession enseignante et semble parler en connaissance de cause. Il a 
vécu de nombreuses situations qui ont forgé ses représentations. Les propos de cet enseignant 
peuvent être mis en regard de ce que nous avons lu sur le sujet, c’est-à-dire que l’école, pour 
répondre aux attentes sociales, met en place un bon nombre de projets afin de favoriser la 
réussite de tous les élèves, et ce depuis une trentaine d’années. 
 
En définitive, ce travail a premièrement conduit à un regard nouveau et plus éclairé sur notre 
objet de recherche mais aussi à l’approfondissement de nos connaissances. De plus, grâce à la 
littérature scientifique, nous avons pu comprendre la part de responsabilité des enseignant-e-s 
ainsi que celle de l’école dans la production d’inégalités scolaires. Les entretiens et leur 
analyse ont permis de mieux cerner le point de vue des enseignant-e-s. Pour finir, l’ensemble 
de cette recherche élargit considérablement nos perspectives professionnelles. 
	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
7 Pietro (entretien en annexe 2) 
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8. Limites de notre recherche et perspectives 
Cette recherche comporte des biais qu’il semble important de mentionner. Premièrement, 
l’échantillon des enquêté-e-s n’est pas suffisant pour démontrer les représentations des 
enseignant-e-s liées à notre thématique dans le canton de Vaud. En effet, les entretiens menés 
sont restreints au nombre de huit, ce qui ne permet pas d’avoir des données assez 
représentatives. 
 
De plus, ces entretiens ne sont menés que sur deux lieux. Nos résultats dépendent donc de la 
localisation des établissements dans lesquels nous avons eu notre formation pratique. Il paraît 
intéressant de relever que les enseignant-e-s de Cully, au contraire de ceux de Moudon, se 
représentent la commune dans laquelle elles ou ils travaillent comme très homogène et 
favorisée économiquement. Il était parfois difficile pour elles et pour eux d’imaginer des 
expériences avec des familles de milieux socio-économiques plus défavorisés. Il aurait été 
idéal de recueillir des données dans plus d’établissements avec des enseignant-e-s ayant vécu 
des situations plus variées. Cependant, comme mentionné préalablement, nous sommes 
soumises à la décision 102 d’Anne-Catherine Lyon, ce qui restreint notre terrain de recherche. 
 
Ensuite, ce travail est notre premier mémoire. Au cours de nos formations, nous avions déjà 
été initiées au domaine de la recherche ainsi qu’à la rédaction de travaux. Cependant, nous 
n’avions jamais récolté des données, ni mené d’entretiens officiels face à des professionnel-
le-s. Nous avons tenté au mieux de mettre en pratique les différentes théories et lectures que 
nous avons traitées au sujet des entretiens. 
 
Enfin, l’axe que nous avons choisi, soit le milieu socio-économique, a été très souvent relié au 
milieu socio-culturel par les enseignant-e-s que nous avons interrogé-e-s. En effet, au travers 
des entretiens nous remarquons qu’en mentionnant par exemple un milieu socio-économique 
défavorisé, les enseignant-e-s l’associaient presque directement à des parents allophones et 
d’origine étrangère. Même si cette association s’explique facilement, certaines données s’en 
trouvent donc biaisées. 
 
Finalement, nous nous sommes adressées uniquement à des enseignant-e-s. En effet, elles ou 
ils sont directement inclus-e-s dans notre objet de recherche. Même si ce dernier impliquait 
également les parents d’élèves, nous avons limité notre échantillon aux enseignant-e-s. Ce 
choix s’explique par le fait que nous préférions approfondir un seul point de vue plutôt que 
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d’en explorer plusieurs en surface. De plus, cette recherche est menée dans le cadre d’un 
mémoire professionnel et il est nécessaire de limiter les variables pour sa faisabilité. 
 
En outre, ce mémoire pointe les représentations des enseignant-e-s. Ainsi, les lectrices et les 
lecteurs peuvent s’identifier dans les propos des enquêté-e-s ainsi qu’effectuer des liens avec 
leur propre cadre de référence. La lecture de l’analyse des entretiens devrait permettre de 
susciter des interrogations. 
 
Ce mémoire apporte un regard nouveau dans la mesure où la recherche a été menée dans le 
canton de Vaud, dont le contexte scolaire a récemment changé avec l’entrée en vigueur de la 
LEO en 2013. Cet événement a, de manière générale, affecté la vision des enseignant-e-s, ce 
qu’il est possible de constater au travers de la lecture des entretiens. 
 
Il serait toutefois pertinent d’approfondir ce domaine de recherche. En effet, ce mémoire a 
porté au départ un intérêt sur les inégalités scolaires. Or, afin de corréler ces dernières avec les 
représentations des enseignant-e-s en fonction du milieu socio-économique des familles, il 
paraitrait nécessaire de poursuivre ce travail par le biais de recherches complémentaires, 
notamment en s’intéressant à l’impact de ces représentations. Ainsi, il serait possible de 
démontrer leur influence sur les pratiques des enseignant-e-s et de mettre en évidence le 
traitement différentiel des élèves. Il conviendrait ensuite de comprendre comment réduire les 
inégalités scolaires afin de proposer des pistes aux professionnel-le-s. 
 
A partir de cette recherche, d’autres points auraient pu être abordés. Par exemple, il serait 
intéressant d’observer les différences entre les représentations des personnes interrogées en 
fonction de leur sexe mais aussi en fonction de leurs années d’expérience professionnelle. Il 
serait également approprié de se pencher sur leur parcours de vie, éventuellement à l’aide 
d’une récolte de données quantitative telle que le questionnaire. Il serait aussi possible 
d’intégrer les autres actrices et acteurs principales et principaux concerné-e-s par l’objet de 
recherche, tel-le-s que les élèves et les parents d’élèves afin de confronter les points de vue. 
 
Malgré les limites que ce travail de mémoire comporte, il semble être une base solide et 
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 Annexe 1 
Guide d’entretien semi-directif 
 
Thèmes (à mettre en 
lien avec le milieu 
socio-économique des 
familles) 
Relances et sous thèmes 
Demandes et 
disponibilité 
-   répondre aux demandes de type administratif (signatures, 
agenda, évaluation) 
-   prises de contact (téléphone, mail, agenda, lettre) et disponibilité 
-   présences aux réunions et entretiens 
Confiance, rôles et 
éducation 
-   respect des choix pédagogiques (savoirs + apprentissages + 
exigences/pratiques) - remise en question 
-   reconnaissance des compétences et des responsabilités de 
l’enseignant 
-   rôle de l’éducation 
Implication scolaire -   devoirs 
-   connaissances et intérêt pour le processus de scolarisation de 
l’enfant 
-   participation active (interventions, retours,..) lors des entretiens 
et réunions 
-   participation aux activités et sorties scolaires 
 
Contextualisation : 
1.   Expliquer que l’on va enregistrer et retranscrire ces entretiens. Ce qui est dit = 
anonyme et exploitation à des fins d’étude. 
2.   Expliquer la recherche ainsi que la question. Redéfinir ce que l’on entend par « milieu 
socio-économique. » 
3.   Nommer les thèmes prévus. 
4.   Mener l’entretien selon la grille, les questions-type et les relances (entretien semi-
directif). 
 
Exemples de questions et de relances : 
DEMANDES ET DISPONIBILITÉ 
-   La manière dont vous vous adressez à des parents d’élèves de milieux socio-économiques 
défavorisés en cas de demande administrative est-elle la même que si vous vous adressez 
à des parents issus de milieux favorisés ? Si oui en quoi ? 
-   Lors de prises de contact avec les familles, quel moyen privilégiez-vous et pourquoi ? 
Comment procédez-vous si elle est allophone ? Privilégiez-vous un certain type de prise 
de contact dépendant du milieu socio-économique ? Ou plutôt même votre manière de 
vous adresser aux parents ? (whatsapp au lieu d’un sms, manière de vous exprimer…) 
-   Avez-vous l’impression que les parents de milieux socio-économiques favorisés sont plus 
« réactifs » lors des prises de contact ? Dans quelle mesure la manière de répondre aux 
prises de contact est-elle différente ? (réactivité, manières de procéder) 
-   A quel point y a-t-il des différences au niveau de la disponibilité des parents ? Est-ce que 
c’est en lien leur milieu socio-économique à votre avis ? 
 -   Par rapport à la prise de contact des parents : à quel point les parents de milieux 
défavorisés ou favorisés prennent-ils contact avec vous ? Est-ce pour les mêmes raisons 
ou y a-t-il une différence ? 
-   Quelles différences perçois-tu au niveau des moments, de l’endroit, de la manière de 
prendre contact en fonction du milieu socio-économique ? 
-   Avez-vous l’impression qu’il est nécessaire de faire comprendre aux parents qu’il y a des 
moments où ils peuvent vous joindre et d’autres pas ? Avez-vous l’impression que tous 
les parents respectent ces « horaires communs » et font preuve de bon sens ? Si tel n’est 
pas le cas, à quel milieu plutôt appartiennent les parents qui vous contacteraient en dehors 
des heures considérées comme « normales » ? 
-   Par rapport aux réunions ou entretiens avec les parents, à quel point y a-t-il une différence 
au niveau de la disponibilité en lien avec le milieu socio-économique ? Les parents d’un 
certain milieu auraient-ils plus tendance à être présents ? 
 
CONFIANCE ET RÔLES 
-   Avez-vous l’impression que les parents issus de milieux socio-économiques favorisés sont 
plus attentifs au contenu des apprentissages menés en classe que les parents de milieux 
défavorisés ? 
-   Si et quand les parents vous remettent en question, avez-vous l’impression qu’il y a un 
lien avec leur milieu socio-économique ? Les parents de milieu socio-économique plus 
défavorisé auraient-ils tendance à moins vous remettre en question ? 
-   En lien avec la reconnaissance des compétences et des responsabilités de l’enseignant, 
vous arrive-t-il que des parents fassent par exemple des demandes particulières ne relevant 
pas de vos compétences ? Si oui, y a-t-il une différence en lien avec le milieu socio-
économique ? 
-   Est-ce que l’éducation a, pour vous, un lien avec le milieu socio-économique de la 
famille ? Avez-vous l'impression de « déborder » de votre rôle d'enseignant en devant 
adopter une posture d'éducateur ? A quel point le rôle d’éducation relève de la 
responsabilité de l’enseignant ? 
-   Comment interprétez-vous l’article 128 de la LEO, al. 2 “Dans le respect de leurs rôles 
respectifs, les parents et les enseignants coopèrent à l’éducation et à l’instruction de 
l’enfant.” Dans le code de déontologie (ensemble de droits et devoirs qui régissent une 
profession), on retrouve également l’aspect de « seconder les parents dans leur tâche 
éducative ? » que peux-tu dire de ça ? 
 
IMPLICATION SCOLAIRE 
-   Pour les devoirs : quelle différence ressens-tu dans le suivi des devoirs par les parents et 
comment le mets-tu en lien avec le milieu socio-économique ? 
-   Par rapport au processus scolaire, les parents de milieux défavorisés montreraient-ils 
moins d’intérêt que les parents de milieux favorisés ? Lors d’échanges avec eux, avez-
vous l’impression qu’il y a des différences au niveau de la connaissance des processus ? 
En quoi ? 
-   Dans quelle mesure le fait de connaitre le programme, ce qui doit se faire en classe ou non 
dépend-il du statut socio-économique ? (système d’évaluation, d’orientation,…) 
-   Les parents d’un certain milieu auraient-ils plus tendance à être présents lors de réunions 
ou d’entretien ? 
-   Maintenant en lien avec la participation active (entendu par là : prise de parole, 
interventions, retours) : les parents de milieux défavorisés ont-ils plus tendance à rester en 
retrait ? En quoi ? Ou au contraire ? 
 -   Lors de réunions ou d’entretien, les parents participent-ils plus ou moins (donner leur avis, 
discuter des besoins,…) selon leur statut économique (niveau de formation, facilité de 
s’exprimer dans la langue ? 
-   Lors d’activités scolaires ou extrascolaires (repas de Noël, de fin d’année, sorties,..) avez-
vous l’habitude de proposer aux parents d’y participer ? Si oui, qu’en est-il de la 
participation ? Est-ce que cela a à voir avec leur milieu socio-économique ? Pour la 
demande d’accompagnement aux sorties, avez-vous l’impression que les parents d’un 
milieu socio-économique défavorisé auraient plus tendance à se proposer ? 
 
Y a-t-il encore un exemple/un point que nous n’avons pas abordé que vous pensez important 
de mentionner en lien avec ce sujet ? 
 
EFFET PYGMALION → quel impact sur les élèves ?  
-   Etes-vous conscient de l’existence de ce phénomène à l’école ? 
-   Si vous deviez porter un regard critique sur votre pratique, pensez-vous que ce phénomène 
existe dans votre classe ? Relance : on s’attend à ce qu’un élève lève toujours la main / il 
va du coup toujours lever la main. On s’attend à ce qu’un élève ne fasse jamais ses devoirs 
/ il ne fera jamais ses devoirs. 
-   A votre avis, quel est l’impact sur les élèves ? 
-   Si nécessaire, expliquer le terme : Rosenthal & Jacobson (1968) font l’hypothèse que la 
perception que l’on a d’autrui induit des attentes et une attitude plus ou moins positive 
envers ce dernier. Ces attentes seraient confirmées par la suite non seulement au niveau 
des jugements, mais aussi au niveau des comportements d’autrui. Jussim (1986) confirme 
que les attentes des enseignants engendrent un traitement différentiel des élèves qui 
affecte les comportements des élèves, les comportements de l’enseignant à l’égard des 
élèves, les perceptions des élèves. 
 
  
 Annexe 2 10.2016 
Retranscription entretien mémoire 
Entretien 01 (exploratoire) 
Pietro 
 
S Donc ce dont on va parler, donc pour le mémoire, je t’avais déjà dit ce que c’était. La question de notre mémoire c’est 
« Est-ce que les attentes des enseignants envers les parents d’élèves diffèrent en fonction du niveau socio-économique 
des familles ? » Donc pour le milieu socio-économique, on parle du niveau de formation des parents, leur revenu et puis 
si les deux parents travaillent et puis aussi leur âge et aussi leur situation familiale, s’ils sont mariés ou pas. Donc en gros 
on a 3 thèmes, donc on a « demandes et disponibilités », « confiance et rôles » et « implication scolaire ». Là-dedans on 
a plusieurs sous-thèmes, donc euh par exemple, pour la demande et disponibilité, est-ce que toi quand tu t’adresses à des 
parents de milieux plutôt défavorisés, euh pour les demandes administratives est-ce que tu vas t’adresser de manière 
différente en fonction de leur milieu ou pas ? 
PIETRO Non, parce qu’en fait euh je sais pas toujours bon je me rends compte, mais disons au premier abord des fois, au premier 
contact je sais pas bien sûr je me dis que c’est un étranger mais ça veut rien dire. 
S Mhmm justement si c’est par exemple,… t’as déjà eu un élève allophone dans la classe ? 
PIETRO Oui 
S Ok ben tu vas prendre contact comment avec les parents plutôt ? Est-ce que tu vas écrire la remarque par exemple dans 
l’agenda de la même manière que si c’était des enfants de parents francophones ? T’aurais pas peur qu’ils ne 
comprennent pas la remarque ? 
PIETRO Alors après j’ai remarqué, ça dépend de quelle culture mais avec si c’est des anglophones ou des gens comme ça assez 
vite, bon je peux quand même utiliser l’anglais, je me débrouille en anglais, et assez vite ils vont dire qu’ils ont pas 
compris. Et puis si c’est d’autres cultures par exemple portugais, ben vu qu’on a beaucoup de portugais, euh des fois ils 
disent pas, ils ont pas bien compris. Puis en fait bon alors le problème c’est que des fois c’est l’enfant qui prend le relais. 
Mais moi j’ai eu des élèves qui sont arrivés à la porte y en avait une qui savait euh un peu le français pis ils arrivaient du 
Portugal vers euh 12 ans comme ça. Ils avaient fait l’école obligatoire là-bas et puis ils savaient pas un mot de français. 
Ils savaient juste dire bonjour.  
S Mhmm. Mais est-ce que du coup à ce moment-là ça veut dire que quand, si tu sais que les parents parlent portugais et 
pas un mot de français, quand tu vas les appeler, imaginons 
PIETRO Alors en général, les contacts téléphone sont ben c’est plutôt par le … Si vraiment je me rends compte qu’ils… Alors 
soit je trouve une langue, une autre langue, soit on passe par l’agenda, pis on met quand même ben par exemple 
« rendez-vous » ou bien le mot mais moi j’aime bien traduire, je mets « rendez-vous » par exemple « lundi à ». Ou bien 
au début quand même les parents ils sont quand même ils viennent déjà à la porte, au début, et puis ils essaient bon ça 
dépend mais en tout cas la plupart ils essaient d’avoir un contact assez rapide avec moi. Puis là je me rends compte dans 
la discussion si… Mais bon dans le cas des portugais on a eu quand même beaucoup de gens qui sont venus avant les 
enfants. Tu sais ils ont envoyé d’abord le mari qu’est venu comme anciennement ayant un statut de saisonnier, qui 
n’existe plus, qui venait, peut-être travailler à la tâche ici pendant 8-9 mois il était seul. Donc lui déjà il grossissait le 
français, ensuite il venait avec sa femme et puis après ils prenaient les enfants. Et puis maintenant ça change un peu. 
Mais on a rarement une famille qui débarque tous ensemble.  
S Oui c’est vrai j’avais eu ça en classe de stage aussi l’année passée. Mais du coup tu disais qu’ils osaient peut-être pas 
forcément répondre 
PIETRO Ou ils comprennent pas mais 
S Pour toi c’est parce qu’ils ne comprennent pas c’est pas forcément en lien avec leur milieu socio-économique 
PIETRO Peut-être quand même. C’est à dire que le maître il n’aura pas la même image. Pour certaines cultures entre le maître le 
professeur, le maître d’école où y a un respect presque dans certaines cultures comme celles, on va dire de l’Est où 
vraiment le maître on est encore, on sent 
S Ouais ça on a lu justement dans la théorie 
PIETRO Dans les cultures si c’est des gens anglophones ou bien américains euh la c’est déjà bon tutoiement mais sans qu’ils le 
veuillent et y a pas du tout cette hiérarchie dans leur tête. On est vraiment des… 
S Justement, on avait vu dans la théorie que souvent les enseignants interprétaient cela comme un désintérêt de la part de 
ces parents, qui n’osaient pas forcément du coup répondre. Voilà il y a une remarque dans l’agenda, tu t’attends à ce 
qu’ils répondent, ou à ce qu’ils t’appellent. Ils t’appellent jamais et pis certains enseignants ils prennent ça comme un 
désintérêt alors que souvent on voit que c’est juste dans leur culture qu’ils veulent respecter l’enseignant parce qu’ils le 
voient comme voilà la personne… 
PIETRO Ou bien ils ont peur certains, si c’est des statuts pas très clairs de … on a ça à Lausanne non je crois pas ici mais des 
gens qui travaillent au noir par exemple et puis bon maintenant les enfants ils sont scolarisés quand même hein, sans 
qu’ils attaquent les familles. Mais je crois qu’il y a dix quinze ans ils osaient même pas venir parce qu’on se dit… Mais 
tu vois après, ils imaginent qu’on va poursuivre et puis je sais pas euh donc il y a aussi le comment ils sont arrivés chez 
nous.  
 S Oui, justement. Et puis parfois c’est pas toujours légal mais les directeurs acceptent quand même apparemment.  
PIETRO Oui bien sûr, ici moins, déjà parce que les gens qui viennent… alors on est dans une zone ben viticole alors on va avoir 
des tacherons, des gens comme ça. Euh ce qui n’est pas le cas bon de nos parents qui partent, qui vont avec telle ou telle 
entreprise américaine trois ans et demi à New York ou 3 ans à Bruxelles ! 
S Mhmm, ici ils viennent souvent aussi juste pour les vendanges, c’est pas pour autant que  
PIETRO Mais on voit c’est sûr dans cette attitude culturelle entre l’idée, la position du maître dans les cultures. Alors ça, ça va 
changer aussi. Mais disons, on voit quand même fortement les parents portugais où vraiment on a, ils ont un respect, ou 
espagnols, ils ont un respect… 
S En tout cas les premières générations… 
PIETRO En tout cas les premières générations, bien sûr 
S Mais est-ce que tu privilégies une certaine forme de prise de contact avec les parents dépendant de… si tu sais que ben 
voilà typiquement les parents… Ben typiquement quand le père de J était venu, il t’avait dit « ah je vous envoie un 
WhatsApp » et toi tu as dit « ça me dérange pas » 
PIETRO Ouais 
S Est-ce que tu serais prêt à faire ça avec tous les parents ?  
PIETRO Par WhatsApp ? Moi je communique par message, ouais. Alors c’est pas WhatsApp, mais SMS. 
S Mhmm ok, toi tu préfères cette forme de contact-là. 
PIETRO Non alors je privilégie pas, non. Parce que je pense que c’est vraiment pour euh des contacts très des rendez-vous des 
choses comme ça, c’est pas pour une discussion. 
S Mhmm, ok. 
PIETRO Parce que j’aime pas la limite quand même de ces message où ce n’est plus dans le message où tu dois écrire je ne sais 
pas combien de lignes euh donc moi c’est vraiment pour des choses où et bien ils me contactent pour des maladies ou 
bien pour un rendez-vous, par exemple le père de R il fait ça. Il me dit « bah voilà, un petit message ». Et puis moi je 
réponds, ou bien le matin je reçois. Donc ils transmettent d’abord en haut 
S Au secrétariat, oui 
PIETRO Puis à moi, ils me l’envoient aussi. Comme ça je peux… 
S Ok ouais. Mais est-ce que ça c’est toi qui avais rendu la chose claire en début d’année, en 7ème ? 
PIETRO Ben je crois que les premières fois, c’est les parents qui l’ont fait, mais ça remonte à il y a plus que deux-trois ans. Et 
puis maintenant, ben vu qu’ils ont mon numéro, et moi ça me dérange pas du tout. 
S Mhmm et même voire ça t’arrange tu sais que… 
PIETRO Mhmm bien sûr, bien sûr 
S Ça va pas court-circuiter ou comme ça 
PIETRO Et moi je trouve que c’est vraiment euh… D’ailleurs euh dans les sorties comme ça, là on a dit la dernière fois, les élèves 
qui ont un téléphone vous le gardez ou bien même les camps de ski vous l’avez sur vous, vous le gardez. Ils ont mon 
numéro, c’est toujours ben ben ça sert à ça. 
S Mhmm mais par rapport à ça, t’as l’impression que tous les parents respectent on va dire les « heures normales » pour te 
contacter ? Enfin typiquement  
PIETRO Euh oui, dans mon cas oui 
S Ils vont pas te contacter à 23h 
PIETRO Non pis bon 
S T’as déjà eu des cas de parents qui te dérangeaient à des moments ou dans la culture commune cela ne se fait pas 
PIETRO Ben c’est à dire, pour moi, un message ça ne me dérange pas, même s’il vient à minuit 
S Non non mais s’ils t’appellent 
PIETRO Non alors pas m’appeler, ils m’appellent très peu. 
S D’accord. Mais est-ce que tu penses que là selon le milieu socio-culturel typiquement ben les portugais ou ceux d’un 
milieu socio-économique plus défavorisé qui voient l’enseignant plus comme une personne plus voilà est-ce que tu 
penses qu’eux ils auront moins tendance justement à t’appeler à une heure moins convenable ?  
PIETRO Je crois pas 
S Ou tu penses que ça a pas d’influence  
PIETRO Non… je crois pas. Parce que c’est pas… Je pense pas que ça c’est lié à la entre guillemets la culture, c’est que y a des 
gens ben qui ont conscience qu’on a des heures, des horaires. Moi je pense qu’ils ont quand même pendant la semaine 
bien sûr et puis même pendant la journée ils peuvent m’atteindre, ils peuvent m’atteindre à midi donc il y a quand même 
des possibilités de m’atteindre directement. 
S Voilà, oui.  
PIETRO Donc c’est rare, c’est très rare qu’on m’appelle. Alors déjà sur mon téléphone à la maison c’est très rare, les gens 
utilisent vraiment mon portable 
S Le portable, oui 
PIETRO Et puis euh même en soirée c’est rare 
 S Ok 
PIETRO Et plutôt par SMS 
S Ouais 
PIETRO Et puis si les gens m’appellent en soirée mais vraiment exceptionnellement euh ils s’excusent déjà 
S Ah d’accord, leur premier réflexe ouais. En général tu trouves que c’est pour une bonne raison qu’ils t’appellent… 
PIETRO Oui oui y a des fois où c’était pour des raisons mais… très rare, comme par exemple des parents énervés ou voilà. Mais 
disons, dans ce cas-là c’est, c’est jamais adapté (rit). Parce que  
S Oui oui 
PIETRO Mais autrement pas. 
S Est-ce que t’as l’impression que les parents de milieux favorisés ils vont être plus réactifs à tes prises de contact ? Si toi 
par exemple tu mets un mot dans l’agenda, comme « Veuillez m’appeler » et puis que le soir-même directement ils 
t’appellent ou bien ça tu penses que ça cela n’a rien à voir aussi avec le milieu ? 
PIETRO Ça je pense que oui ça a à voir avec le milieu, mais simplement aussi les heures de travail. Certains de milieux 
défavorisés travaillent ben ils ont des horaires désavantageux ou ils rentrent à 19h, enfin voilà. Je pense que y a ça aussi. 
S Par exemple, typiquement comme C, tu lui mets une remarque, je pense que la maman elle t’appelle directement à 16h 
PIETRO Oui, oui alors en général c’est plutôt moi qui appelle. 
S Oui ça aussi je pense que c’est effectivement différent si t’as la maman qui est à la maison et qui ne travaille pas et qui 
est disponible pour les enfants et puis dans une famille justement ou y a les parents qui travaillent tard  
PIETRO Alors moi j’ai passe déjà par le SMS aussi. C’est à dire que si je vois qu’il y a un besoin, dans les cas peut-être de N, si 
j’arrive pas à avoir les renseignements d’ici une semaine sur ce que je veux et bien là j’enverrai un petit SMS. A la 
maman. « Est-ce que vous pouvez m’appeler ? » Pis alors là elle décide, à ce moment-là, elle de m’appeler quand ça 
l’arrange elle. Bon y a des heures où j’appelle pas, à midi c’est très rare que j’appelle à midi. Disons une demie heure 
voire trois quarts d’heure pour manger. Euh voilà, ou bien exceptionnellement pour m’assurer voilà, « est-ce qu’elle est 
bien rentrée », mais autrement j’appelle le soir. Disons en fin de journée, comme maintenant, ou jusqu’à 18-19 heures. 
S Mhmm, ok oui. Et puis par rapport aux, pendant les réunions ou les entretiens, est-ce que t’as l’impression que les 
parents de milieux socio-économiques plus favorisés, ils auront plus tendance à participer activement entre guillemets ?  
PIETRO Oui, bien sûr 
S Oui, plutôt que… Tu penses que c’est en lien avec quoi… Est-ce que c’est une remise en question plus souvent ou… 
PIETRO Non moi je pense que c’est plutôt la formation 
S Qu’ils sont plus 
PIETRO Non moi je pense que s’il y a une formation qui égalitaire voire supérieure à la mienne, à celle d’un instit, et y a aussi 
l’état d’esprit. Il y a quand même beaucoup de gens qui… maintenant ça revient un peu mais du temps d’EVM, l’école 
avait ouvert un dialogue tellement que la profession d’instit elle était vraiment mal cotée 
S Où ils demandaient encore plus de collaboration avec les parents 
PIETRO Voilà, des collaborations, et puis on avait ces fameuses orientations, donc ça ouvrait la porte à des exagérations, des abus 
de certains parents et puis maintenant heureusement y a quand même un petit retour où on accepte qu’un maître il décide 
parce que c’est son métier. 
S Mhmm est-ce que t’as l’impression que c’est aussi eux qui te remettent plus facilement en question du coup 
PIETRO Oui oui bien sûr 
S Parce que oui c’est donc aussi en lien avec la formation 
PIETRO Les plus difficiles c’est aussi les enseignants eux-mêmes 
S Les enseignants eux-mêmes… Ah donc les parents donc les parents d’élèves enseignants ! Ouais on a vu en réunion 
l’exemple… tutoyais 
PIETRO Oui oui l’autre soir le père de D qui me tutoyait après voilà je veux bien mais j’ai rien dit mais disons y a un moment où 
je pense qu’en soirée ou quoique ce soit où y a pas mal de parents qui d’abord la relation de parents qui eux signalent 
aussi se stabilisent qui disent voilà moi aussi je suis enseignant et là, ils se sentent obligés de le dire 
S Mhmm pis de montrer qu’ils savent aussi 
PIETRO De montrer qu’ils savent aussi, alors ce que j’ai rarement pis heureusement, c’est des gens qui pendant ces soirées-là 
commencent à court-circuiter ou alors à vouloir dire voilà vous faites ça comme ça  
S Ouais vous faites mal votre travail 
PIETRO Ouais. 
S Oui heureusement encore, mais ça peut arriver, ça peut arriver… J’ai entendu euh  
PIETRO Oui justement ça peut arriver, on a eu des cas avec des jeunes enseignants, même à la soirée on était 4-5, pis le jeune 
enseignant qui enseignait juste la géographie, il a été questionné, mais… sur plein de choses qui étaient pas importantes. 
Mais les parents voulaient lui montrer qu’ils étaient présents. 
S Oui voilà 
PIETRO Pis les plus âgés ils les ont laissé tranquilles. 
S Ouais, ça m’étonne pas. Mais est-ce que t’as l’impression aussi que, bon nous on a eu que les parents de N qui étaient 
 absents (de la réunion) sauf erreur ? Mais est-ce que t’as l’impression que les présences, donc imaginons tu les demandes 
pour un entretiens, les parents de milieux défavorisés ils vont moins facilement se rendre disponibles, pas dans le sens 
qu’ils peuvent pas, enfin peut-être qu’ils peuvent pas, mais est-ce que tu penses que ces parents de milieux justement 
défavorisés ils vont être moins réactifs par rapport à toi, à tes demandes de disponibilité de leur part ? Typiquement, être 
présent lors de la réunion des parents, ou alors tu proposes un entretien, des parents vont peut-être te dire, te dire vite 
« alors oui voilà, j’ai cette plage-horaire-là, on peut se voir encore cette semaine » tandis que d’autres vont peut-être 
reporter… 
PIETRO Ouais alors je sais pas si c’est le milieu parce que de nouveau y a… Oui quand même. Disons pour avoir une discussion. 
Dans certains cas où je travaillais même en plein air, on avait quand même des milieux euh… 
S En plein air ? 
PIETRO Des classes plein air, on avait des élèves on les gardait à midi. Des élèves qui avaient personne à midi à la maison, c’est 
des classes qui existent encore à Lausanne.  
S Ah à Lausanne, oui. 
PIETRO Et pis on les prenait le matin à 8 heures, en bus. Et puis on montait à Vers-chez-les-Blancs, on restait toute la journée 
avec eux. 
S Ok 
PIETRO On faisait des devoirs et puis à 5 heures ils rentraient chez eux avec le bus. 
S Ok 
PIETRO On les déposait à 2-3 endroits à Lausanne. Alors là, sur ces parents-là, moi j’avais 12 élèves, et à la soirée de parents, sur 
les 12 parents donc 12 élèves j’aurais pu en avoir 24, j’ai eu 2 parents. Représentés. 
S Ah oui quand même. Et tu penses que c’est à cause de quoi ? Sur le coup t’avais l’impression que c’était quoi ? Un 
désintérêt ou une mauvaise connaissance de… 
PIETRO Ben un désintérêt, ils ont été avertis, ils ont reçu l’information, et puis un désintérêt où des gens ouais euh préoccupés 
par d’autres choses que l’école ou par leur propre enfant. Puis certains parents que j’ai pas vus de l’année presque. Moi 
j’ai fait qu’une année là-bas, mais pendant une année ils ont eu un enseignant euh sans savoir trop qui c’était. Prendre 
contact euh certains j’ai pour finir été chez eux parce qu’ils me menaient en bateau, donc moi j’ai été frapper à la porte 
un soir, je leur ai dit « je vous ai donné rendez-vous, vous êtes pas venus et vous êtes quand même chez vous. » Donc 
j’ai été un peu intrusif mais euh là je me suis rendu compte que c’était la famille qui dysfonctionnait. Une fois que t’es 
sur les lieux, mais aujourd’hui on va pas presque plus chez les gens. 
S Non. 
PIETRO Mais là j’ai dit non, j’avais fixé rendez-vous à Lausanne alors qu’on était à Vers-chez-les-Blancs, elle est pas venue. 
Maintenant j’ai dit, je suis à 2 minutes à pied, je vais frapper à la porte. Et puis là ils m’ont reçu, évidemment, j’étais 
devant la porte. Mais on sentait que ça allait pas, que c’était…  
S Ouais, mais ça sera pas du coup que le milieu socio-économique, ça peut être ce qu’il se passe à la maison, une situation 
difficile… 
PIETRO Oui oui mais quand même, si on a les parents qui ont entre guillemets quand même un certain niveau de formation, on a 
quand même une autre discussion, une autre prise en compte de ce qu’on dit. 
S Et puis un intérêt à être ici, typiquement aux réunions, y en a qui viennent, mais qui ne comprennent peut-être pas 
forcément l’intérêt 
PIETRO C’est sûr 
S C’est vrai que ça on peut mettre pas mal en lien avec la formation ouais. Mais par rapport à la confiance et aux rôles des 
parents, est-ce que t’as l’impression que les parents de milieux favorisés, ils sont plus au courant du contenu des 
apprentissages ? Enfin de ce que tu fais à l’école avec les élèves, est-ce qu’ils ont plus connaissance en fait du processus 
scolaire aussi de leur enfant ? 
PIETRO Ben oui, parce qu’ils les suivent plus. Parce que dans certains milieux, s’ils ne font même pas les devoirs, s’il n’y a pas 
un regard sur les devoirs, par exemple, ils savent pas du tout ce que fait l’enfant. Parce que les enfants je doute qu’ils 
rentrent chez eux et qu’ils disent « aujourd’hui on a appris les symétries ». Surtout ces enfants de 8ème année.  
S Donc tu penses que les parents ils se mettent au courant déjà eux-mêmes en regardant les affaires des élèves, les 
devoirs… 
PIETRO Ah ouais complètement. Là j’ai des élèves ils sont encore vraiment suivis par leurs parents. Pis d’autres ils ont des 
répétiteurs. Mais disons une bonne partie des élèves ils sont suivis par les parents. Et d’ailleurs quand ils sont malades, 
euh ils prennent assez vite le téléphone ou bien je m’arrange pour qu’ils aient les devoirs. Il y a un suivi vraiment euh. Et 
là je pense ça c’est quand même que c’est dû au milieu social. D’abord 
S Mhmm. Mais c’est aussi ce que eux ont vécu en tant qu’enfant avec leurs parents… 
PIETRO La maman est quand même beaucoup à la maison. Là, dans bien des cas, je crois que la maman elle travaille pas. Ou 
peu. A l’extérieur. Donc c’est quand même aussi un niveau social de pouvoir euh se permettre ça. 
S Se permettre effectivement de rester à la maison. Et puis par rapport à tes compétences et responsabilités, est-ce que t’as 
l’impression qu’il y a certains parents qui te font des demandes qui relèvent pas forcément de tes compétences ? Par 
exemple de jouer un peu un rôle de psychologue… Ou alors, si on part plutôt sur l’éducation, est-ce que t’as 
 l’impression d’avoir un rôle dans l’éducation des enfants ? 
PIETRO Bien sûr. 
S Ok mais toi tu vois l’éducation comme… parce que y en a qui vont attribuer l’éducation qu’au domaine de la famille. 
Mais finalement à l’école on fait aussi de l’éducation.  
PIETRO On fait de l’éducation à l’école. Mais y a cette ambivalence, ça dépend les points de vue, pour certains on est des 
enseignants et pour d’autres on est des instit-éducateurs. Moi c’est plutôt cette version-là. Surtout avec des élèves plus 
jeunes, parce que y a tout ce côté éducatif qui fait partie de la vie de tous les jours.  
S Ben comme on l’a vu avec les règles de classe typiquement, en début d’année. Ça on peut dire que ça fait partie 
effectivement de… 
PIETRO Les petites choses, ce qu’on fait à 4 heures, le nettoyer, le balayer, le se lever… C’est toute l’éducation. Et là, pour moi, 
c’est la collaboration avec les parents, parce qu’on va dans le même sens qu’eux.  
S Justement, là j’allais te lire un article de la LEO, qui indique « Dans le respect de leurs rôles respectifs, les parents et les 
enseignants coopèrent à l’éducation et à l’instruction de leur enfant. » Donc toi tu trouves que les parents ont aussi une 
part d’instruction ? 
PIETRO Bien sûr. 
S C’est vraiment deux rôles en fait enfin deux responsabilités bien différentes mais que, qui sont partagées entre les 
parents et les enseignants. 
PIETRO Voilà et à la soirée de parents quand tu leur dis que t’as des enfants bon évidemment les miens sont plus grands mais, ils 
apprécient quand même. 
S Mhmm ils vont plus se sentir euh … 
PIETRO Oui oui ils vont sentir que vraiment on tire à la même corde. Ils aiment savoir que la maîtresse, le maître, il a une famille 
il a quelque chose qui correspond entre guillemets à leur vie, à leur famille, et qu’il a eu ou il a les mêmes problèmes ! 
Parce qu’on a eu des enfants à la maison, on a passé par tous les âges. Et puis ça donne une sorte de collaboration. Ils 
comprennent qu’on travaille dans le même sens qu’eux. Et ça je pense que c’est ce qui fait qu’il y a une confiance qui se 
fait et que ben les enfants en profitent aussi de cela à savoir que le maître ben il fait comme m’a dit la maman ou le papa 
ben le maître il fait la même chose. Et puis ça donne simplement du sens parce qu’ils se disent « ben tiens on est entre 
guillemets, sortir de ces deux cercles on est mal. Parce qu’il y a l’école et puis les parents » et puis on travaille vraiment 
en commun.  
S Parfois on arrive pas toujours à voir la limite aussi. Parce qu’il y a quand même des limites non ? 
PIETRO Bien sûr. 
S Toi tu vois jusqu’où ton rôle de l’éducation de l’enfant ? Y a quoi que tu ferais pas ? 
PIETRO Ben je prends un exemple tout simple. Euh bah quand on va en camp de ski, par exemple quand on mange, bon on veille 
que tout le monde mange et tout. Mais je fais pas ce que je faisais avec mes enfants c’est à dire contrôler toute leur tenue 
à table. 
S Manger la bouche fermée… 
PIETRO Voilà, je leur dis de temps en temps, je passe écoute euh y a quelqu’un en face de toi. Voilà. Mais disons ça va pas être 
comme je faisais avec mes enfants, « mets pas les coudes » ou des choses comme ça. Donc ça, on va dans le même sens 
mais je me dis ben ça c’est entre guillemets c’est pas mon rôle, dans ce moment-là. Donc y a des moments où moi 
vraiment je dirige le groupe et puis y a des enfants ben on voit bien, on voit bien des choses où en tant que père je lui 
ferais une remarque différente, mais là je suis le maître et puis je prends un peu de recul car je me dis « bon il a déjà un 
père » et puis entre guillemets c’est pas mon rôle mais il faut arriver à… Et puis des fois je pense qu’on, quand on dit à 
un élève « mouche-toi », ben on n’est pas tout à fait dans le rôle de l’enseignant. Mais en même temps quand il renifle il 
dérange tout le monde, on va pas attendre qu’il rentre à la maison et que son père lui dise « mouche-toi ». Donc c’est 
difficile, des fois on est entre les deux 
S Ouais on sait pas trop  
PIETRO Je crois qu’on passe de l’un à l’autre. Moi ça me dérange pas. Je sais que j’ai des collègues ils disent eux « moi c’est pas 
mon rôle, je suis un enseignant, ça j’entre pas en matière ». Pour ça qu’ils ne veulent pas faire par exemple les conseils 
de classe. Parce que les conseils de classe on ouvre un peu sur la vie de tous les jours. On accède à un moment à un 
questionnement qui n’est pas mathématique, pas de français, qui est de l’éthique ou des choses comme ça. 
S Ouais qui sort de l’aspect purement scolaire 
PIETRO Quand on fait un conseil de classe, on vient dans ce domaine. 
S Mhmm ouais c’est vrai.  
PIETRO Alors c’est pour ça que y a des enseignants qui, qui n’aiment pas parce que tout à coup, on n’est plus dans un domaine 
où on maîtrise tout.  
S Mais à quel point tu penses que les parents s’attendent à ce que toi tu aies un rôle éducatif, est-ce que tu penses que ça ça 
a un lien avec le milieu socio-économique ? Enfin typiquement les parents d’un milieu aisé, est-ce que eux ils vont se 
dire « ah mais non le maître il a quasi aucun rôle éducatif auprès de nos enfants, c’est moi qui m’en occupe ».  
PIETRO Alors de nouveau, moi je pense que c’est une question de confiance. Si t’as confiance dès le départ entre on va dire si ça 
se passe bien avec les parents, on se pose pas ces questions-là. Il me semble. Ils savent ce qu’on demande ou quand ben 
 voilà on fait une sortie, on fait une course, ils vont être une semaine avec nous. Ils savent qu’ils vont pas être euh quand 
ils vont rentrer ils vont pas faire des trucs je sais pas tout à coup à se jeter la nourriture, parce que toute la semaine ils 
l’ont passée à se balancer de la viande à travers le réfectoire. Donc de nouveau c’est aussi une question de confiance, qui 
ne se pose pas. Mais là où y a tout à coup, s’il y a un doute, ou s’il y a une suspicion, au pire une sorte de révolte des 
parents contre un collègue, tout va être bon pour faire du feu. Ca peut être n’importe quoi, une remarque, une attitude. 
Là, il y a quelques années, il y a une collègue qui a poussé avec la main comme ça sur la joue à une élève, c’est comme 
si elle lui avait arraché la tête. Mais y avait je pense quelques antécédents qui ont fait que ça lui avait créé des problèmes. 
Alors qu’en réalité quand on dit « mais elle l’a pas giflée, elle l’a poussée comme ça, d’une manière un peu énervée 
d’accord, mais c’est pas une gifle » « oui mais on n’a pas le droit de toucher les élèves » « mais oui d’accord mais ». Pis 
on sentait qu’il y avait, le discours était un peu faussé. Parce qu’il y avait eu d’autres choses avant. 
S Donc là c’est plus un souci de confiance depuis un petit moment. Mais c’est vrai que nous on l’a mis en lien avec la 
confiance aussi. Mais du coup quand même l’éducation a quand même un lien avec le milieu socio-économique. 
PIETRO Bien sûr. 
S Des élèves. 
PIETRO Oui, mais à l’inverse aussi, quand t’as des enfants éduqués trop librement, ils prennent trop de place ou bien ils sont  
S Ou bien ils sont pas forcément d’un milieu socio-économique défavorisé.  
PIETRO Voilà, c’est ça que je veux dire. C’est que l’éducation elle est pas nécessairement attachée au milieu, parce qu’on 
pourrait avoir l’inverse, dans certains milieux plutôt défavorisés financièrement par contre les enfants sont très bien 
éduqués, respectueux, ils te serrent la main. Et des choses qu’on n’a pas appris nous. Donc c’est pas que le milieu social, 
c’est aussi le… 
S Pour moi c’est surtout, enfin j’ai l’impression, c’est les valeurs familiales  
PIETRO Bien sûr 
S Et la culture aussi malgré tout. Parce que voilà dans certaines cultures, enfin y a des choses qui se font, et qui chez nous 
par exemple ne se feraient pas du tout, en Belgique non plus pour moi, mais moi j’ai surtout aussi, enfin les valeurs 
qu’on a principalement je pense que c’est déjà les valeurs familiales, on nait là-dedans et puis 
PIETRO Par contre les parents sentent ça, que moi je suis assez direct et puis euh à certains moments autoritaire, s’il le faut. 
Beaucoup de parents disent ben c’est comme ça qu’on voit la chose. Et ça correspond à l’image qu’ils ont eux. Du prof. 
S Mhmm. Eux, mais pas forcément les élèves. 
PIETRO Pas nécessairement les enfants et pas forcément la société d’aujourd’hui. Mais ces parents-là ils vont être rassurés de se 
dire « bon ben le maître en question il ne va pas se faire embêter par ça. Donc, c’est bien. Parce que mon enfant, s’il n’y 
a pas ce garde-fou, il fait vite des choses bizarres. » Donc ça va se dire « bon au moins mon enfant dans ce cadre-là, il va 
être à l’aise. » Parce que moi j’ai eu le cas où les enfants bien cadrés à la maison et où à l’école c’était moins cadré qu’à 
la maison et l’enfant débordait en classe. Mais à la maison, pas du tout. 
S Ouais, c’est ça 
PIETRO Parce que le cadre est plus strict 
S Ou le contraire hein  
PIETRO Alors évidemment que si dans un sens ou dans l’autre il est plus mou, l’enfant va déborder de l’un à l’autre. 
S Mhmm, la transition pour l’élève en fait peut parfois être 
PIETRO Tandis que si ça correspond quand même à quelque chose que toutes les familles souhaitent je dirais d’avoir quand 
même un minimum de règles et le savoir-vivre, ça va pas, un enfant va pas pouvoir déborder.  
S Ouais ça peut même être le contraire aussi hein, ce qui arrive souvent. Par rapport à l’implication scolaire, est-ce que t’as 
l’impression aussi qu’il y a une différence mais on en a déjà parlé, mais par rapport à l’effectuation des élèves de leurs 
devoirs ? Déjà est-ce que tu penses que les parents vont être plus impliqués au niveau du contrôle ? Si les devoirs sont 
faits, ils prennent l’agenda, « OK ça c’est fait, t’as fait ça et ça » et vérifier aussi si c’est les devoirs sont correctement 
effectués ? 
PIETRO Bien sûr, bien sûr. 
S J’ai l’impression qu’avant, quand j’avais leur âge, que les parents regardaient et étaient beaucoup plus derrière les 
devoirs et là en classe je trouve que… ça m’est arrivé quelques fois de voir des fiches corrigées après coup par les 
parents, mais je trouve qu’il y a beaucoup moins qu’avant en tout cas.  
PIETRO Alors y a quand même un discours, en 8ème année moi je trouve quand même, alors on est dans une année d’orientation. 
Alors moi j’encourage les parents à avoir un regard, mais en même temps de ne pas faire le travail de l’enfant, parce 
qu’on est dans une année d’orientation, bien sûr. Tous les parents rêvent que leur enfant aille dans la bonne section, 
mhmm, mais en même temps si l’enfant il fait, ben on voit certains ils font pas leurs devoirs, alors là les parents ils 
devraient être réactifs. Mais dans l’autre sens, à un moment il doit aussi prendre en charge, donc les parents ils doivent 
arriver – c’est ça qui est difficile en 8ème – à lâcher un peu la bride quand même, pas trop tenir serré tout le long. Mais 
c’est difficile hein y a des parents ils sont tout autant angoissés que leur enfant de cette année hein 
S Mhmm voire plus 
PIETRO Voilà, donc c’est une année un peu difficile, c’est une année d’orientation mais certains parents, surtout si le premier des 
enfants, ils le vivent presque plus mal que l’enfant. Mais en même temps on doit accepter qu’un enfant il dise « oui j’ai 
 fait » « OK t’as fait » et puis il l’a pas fait. Ben normalement il se fera rattraper, punir, en classe. Pis on va dire « mais tu 
m’avais dit que tu avais fait ». C’est ça la confiance.  
S Mais c’est vrai que nous, nous aussi en tant qu’enseignant on sait pourquoi, pour quand et quel est le but du devoir qu’on 
donne et si les parents les font à leur place, les élèves ne vont pas non plus progresser.  
PIETRO Voilà, alors de nouveau il faut que le parent arrive à prendre un peu de recul, et de nouveau il faut une certaine quand 
même réflexion de se dire « ben non là le maître il fait son travail, moi je fais le mien mais il faut bien que le mon fiston, 
ou ma fille là, elle s’y mette. » On peut pas palier par l’appui en disant qu’il fait pas on boulot. Donc c’est un petit peu 
déjà pour certains parents une reconnaissance de dire « ben mon fils sera peut-être pas ce que je rêvais pour lui. Il faut 
que je le laisse un peu aller dans son cheminement même si c’est pas le cheminement que moi je voudrais, je veux ça ça 
ça. » Déjà, je pense à l’orientation de 8ème, quelques petits désenchantements de certains parents, qui se rendent que 
compte que « alors oui quand il était tout petit il avait toujours des sourires ou des je sais pas quelles gommettes, il était 
le meilleur de la classe » « ouais d’accord » « pis tout à coup en 8ème c’est plus le cas ». Ils le voyaient avant, mais là on a 
une orientation et puis on a une sélection. On peut pas dire oui mais donc si l’enfant va pas dans la voie prégymnasiale 
pour certains c’est déjà euh un début d’échec. Mais c’est le premier qu’ils vont rencontrer. Puisqu’ils ont jamais eu 
d’examens – oui des ECR – mais des examens réels, de classification réelle, ils en ont pas eus avant.  
S Ouais, c’est fou. Mais donc on a déjà parlé du processus scolaire, qu’ils avaient quand même euh l’air d’être plus au 
courant souvent enfin quand tu discutes avec eux typiquement pour la VP, ben y en avait qui savaient déjà tout à fait que 
voilà il fallait avoir 20 points… Pour les activités scolaires et extrascolaires, est-ce que ça t’arrive déjà de – là on a le 
repas de Noël par exemple mais – par exemple pour les sorties scolaires, ça t’est déjà arrivé de demander aux parents 
d’accompagner ?  
PIETRO Oui 
S Et puis en général ils répondaient, favorablement ?  
PIETRO Oui, ben ceux qui pouvaient oui. 
S Et puis ça tu penses que y a un lien aussi avec le milieu socio-économique ou pas ? 
PIETRO Ben non ça c’est plutôt… 
S Y a aussi les mères au foyer… 
PIETRO Plutôt le temps, le temps de venir. Et puis  
S L’intérêt aussi ? 
PIETRO Non pas tant l’intérêt mais la liberté que certains parents ont de venir alors que leur enfant est dedans et puis dans 
certains cas par exemple les personnes qui m’accompagnent aux camps, de ski, depuis des années, ces personnes elles 
ont attendu que leur enfant ait fini l’école avec moi et elles sont venues l’année suivante. Pour que leur enfant 
S Voilà 
PIETRO Soit pas entre guillemets euh 
S C’est vrai que c’est assez mhmm 
PIETRO Pas être entre la maman et la cuisinière par exemple. Alors ça dépend des familles. Moi j’ai eu demandé mais rarement. 
En général je fais sans les parents mais c’est plutôt par rapport aux enfants. 
S Et puis pour par exemple là, le repas de Noël, là par rapport à leur taux de présence, ils vont plus ou moins tous être là 
non. 
PIETRO Si on fait un apéro, à Noël oui. 
S Oui comme nous au refuge cette année 
PIETRO Oui pas tous, mais disons la grande partie des gens 
S Et puis ça c’est pas une tendance à avoir, à venir plus facilement, parce que c’est tout à fait 
PIETRO C’est libre 
S Ok. Est-ce que y a encore autre chose qu’on n’a pas abordé, bon on a déjà parlé de pas mal de choses, mais que tu 
trouverais important de mentionner en lien avec ce qu’on a dit ? 
PIETRO Peut-être quand même euh la volonté, l’école a voulu se rendre vraiment, répondre à tous les besoins. Alors des fois 
l’école elle se tire dans le pied. L’histoire des devoirs, devoirs surveillés, bon ben on en propose. Alors ici on fait pas, 
dans le collège ils proposent, c’est bien, mais en même temps c’est l’école qui répond aux besoins des parents avant 
qu’ils en aient. 
S Donc de proposer ça tu dis avant même qu’ils aient besoin ils auront donc plus tendance à la demander 
PIETRO A l’école on veut, la tendance c’était en fait de rendre une école qui s’inquiète vraiment de chaque enfant, et puis de 
chaque situation, et puis en fait au bout d’un moment, on n’y arrive pas 
S Mais ça c’était pour répondre plutôt aux besoins d’un milieu socio-économique moyen ou 
PIETRO Ouais mais c’est des fois, c’est l’école qui veut devant les besoins 
S Ou tout le monde 
PIETRO De gens soi-disant qui auraient plus de besoins. 
S Ouais, comme ça ouais 
PIETRO Mais en même temps moi je suis plutôt dans l’autre sens, la personne qui a besoin d’aide, ben c’est à elle, quelle qu’elle 
soit, dans le respect des gens, c’est à eux de venir à la source et de se renseigner. Et là l’école doit être suffisamment 
 claire pour que les gens puissent venir. Comme de l’appui, bon ben on veut donner de l’appui, mais si les parents ils 
viennent même pas au moment, à la rencontre tant que y a pas ça ou tant que les parents n’ont pas pris contact avec le 
psychologue on peut normalement, on devrait pas faire grand chose parce que on palie au manque de prise en charge des 
parents. 
S Mhmm est-ce que d’ailleurs pour N finalement ils vont voir le psychologue ?  
PIETRO Ben je vais devoir lui demander « est-ce qu’ils ont pris contact avec vous ? » 
S Parce qu’après la rencontre avec la maman, elle t’a rien redit ? 
PIETRO Elle m’avait dit que c’était en ordre, donc qu’elle allait le faire. Mais qu’elle allait le faire, maintenant ça remonte à y a 
trois semaines, maintenant quand je croise le psychologue, je lui pose la question « est-ce que vous avez eu un 
contact ? » Et s’il y a pas eu de contact ben voilà, il faut que je relance les parents pis que je dise « écoutez maintenant 
on en a parlé, vous étiez d’accord, maintenant faut faire quelque chose. Nous on peut pas faire plus donc à un moment 
c’est votre rôle. » Pour l’instant on va pas du tout… On va pas aller plus loin, mais euh voilà, quand y aura l’échec, ce 
qui risque d’arriver, ce qui risque bien d’avoir en fin d’année, ben là on aura voilà. Là on pourra encore nous dire 
« pourquoi vous avez pas fait ça », ça pourrait être encore un peu de notre faute, de pas avoir été encore plus alarmés. 
S Mais est-ce que tu penses que ces parents-là, vous remettraient en question ? 
PIETRO Non 
S Parce que justement eux ils sont un peu dans le désintérêt quand même… 
PIETRO Pas ses parents (nous remettre en question), mais éventuellement le milieu scolaire, ou au conseil des maîtres 
S Ah ouais comme ça oui 
PIETRO Ils vont nous dire « mais qu’est-ce que t’as fait pour » et de nouveau là ça pourrait être dit « ouais mais là t’aurais pu un 
peu plus »… On peut pas être intrusifs hein dans l’école parce que si les parents ils veulent pas ils veulent pas. Là on 
propose l’appui, on fait ces choses, mais quand on est vraiment dans une situation où c’est bloqué, et qu’ils veulent pas 
passer par les psys, ben après nous on a une possibilité c’est soit les convoquer mais alors avec un doyen donc d’une 
manière un peu plus, un peu plus rigide. Si vraiment y a rien alors après on pense que, si on pense vraiment que y a 
mauvais soin  
S Ce sera PPLS, SPJ… 
PIETRO Ouais voilà ou bien en réseau santé, moi je vais en parler, et pis après c’est le réseau, donc c’est plus moi, c’est la 
direction, un doyen, qui convoque euh la protection de la jeunesse 
S Donc vous la prochaine étape ça serait la convocation avec le doyen 
PIETRO Non ça serait le réseau. Mais on a eu peu de réseaux depuis le début de l’année parce que il fallait tout mettre en place 
pour en avoir un d’ici une ou deux semaines et là ben je vais aborder le sujet.  
S Mais par rapport à ça, enfin par rapport aux cours d’appui, là t’impression que les parents ils viennent souvent te 
demander à toi ou c’est plutôt toi qui dois aller vers les parents quand même ? 
PIETRO Mhmm ça dépend 
S Ça dépend 
PIETRO Y a pas de règle. Certains m’ont demandé de l’appui mais ils voulaient, pis alors évidemment l’appui on le donne aussi 
sur le temps scolaire. Puisque c’est l’école qui prend en charge 
S Ah ben oui c’est juste 
PIETRO Donc évidemment qu’ils prennent de l’appui sur d’autres branches. Alors prendre de l’appui si c’est sur l’allemand ou 
sur les branches entre guillemets du premier groupe ça a pas de sens. 
S Est-ce que toi tu préférerais du coup qu’ils commencent d’abord par prendre des répétiteurs à la maison 
PIETRO Moi je préfère ça oui 
S Ouais… Bon y a pas tout le monde après qui peut se le permettre, pas forcément… 
PIETRO On peut s’arranger, c’est pas les questions de 20-25 francs, on peut même s’arranger, on a eu regardé euh avec à 
l’époque c’était Pro Juventute, donc Mme euh l’infirmière qui s’occupait de ça. Donc si vraiment c’est la question 
financière on peut s’arranger.  
S Et puis bon euh d’un côté, moi j’ai donné pas mal de cours d’appui, c’est pas toujours parce que l’élève a des difficultés, 
c’est souvent que les parents n’ont pas le temps de faire simplement les devoirs avec leurs enfants 
PIETRO Oui de s’occuper de leur enfant oui oui  
S Donc euh c’est souvent ça quoi. Tu te souviens de ce que c’est que l’effet Pygmalion ? Ça te dit quelque chose ou pas ? 
PIETRO De nom… 
S C’est en gros alors, c’est quand toi t’as des… t’as une perception d’autrui, et puis ça va induire des attitudes et des 
attentes plus ou moins positives envers l’élève. Donc typiquement je sais pas tu t’attends à ce qu’un élève lève toujours 
la main, du coup ça va avoir une influence sur son comportement, il aura donc toujours tendance à lever la main, on voit 
plus que ça. Donc ça peut avoir un effet positif mais aussi négatif typiquement euh on s’attend à ce qu’un élève ne fasse 
jamais ses devoirs et puis au bout d’un moment il va jamais faire ses devoirs. Donc toi déjà t’as l’impression que ça a … 
apparemment c’est inconscient mais on peut parfois en être conscient mais euhm déjà est-ce que t’as l’impression que ce 
phénomène il existe dans ta classe ? 
PIETRO Oui je pense qu’il peut exister bien sûr parce que… 
 S Parce que typiquement L moi je sais que je m’attends à ce qu’elle ne participe jamais, du coup 
PIETRO Voilà, le système d’oublis, ou le système de travail pas fait… Voilà alors moi j’essaie des fois de… Ben des fois tu 
relèves, tu attends tu dis bon t’attends voilà, après tu notes, ensuite bon des fois moi je continue je fais comme euh 
« pendant que tu cherches nous on travaille », pour pas m’énerver sur le moment. Après bon l’exemple là de A ben il va 
avoir une heure d’arrêt, depuis le temps alors je vais le sanctionner 
S Mhmm pour les devoirs non faits 
PIETRO Et les oublis. Tout ça je sanctionne. Et au bout d’un moment c’est vrai que tout ça quand ça devient vraiment régulier, 
bon je redis plus rien. Je dis « bon écoute cherche tes affaires, je marque un oubli » donc ça devient très directif, y a pas 
de… Comme ça y a un travail pas fait y a un oubli, pis moi je continue mon cours, pour pas non plus régulièrement le … 
voilà. Parce qu’autrement c’est plus que moi que ça énerve, c’est que ça énerve l’ensemble de la classe. 
S Mhmm, c’est ça ouais 
PIETRO Pis le reste de la classe est impatient, voilà, il lui dit écoute euh 
S Et puis le truc c’est que même le reste de la classe a ce genre d’attentes par rapport à cet élève aussi 
PIETRO Voilà  
S Du coup au final ça devient un peu un cercle vicieux, c’est sûr. 
PIETRO Voilà donc ça euh j’essaie d’éviter que ça monte plus loin euh 
S Ouais tout à fait 
PIETRO Pis que y ait à un moment euh pas le rejet, mais des remarques, des choses comme ça. On dit de toute manière si un 
élève le fait c’est pas ton problème. 
S Mais du coup tu penses que ça a quel impact sur les élèves ?  
PIETRO Ben dans les deux sens euh… 
S Comme là A qui oublie tout le temps 
PIETRO Ah bah ça peut le rendre euh encore plus confus 
S Oui il est vraiment confus… Il oublie et… 
PIETRO Alors là dans le cas d’A, je suis pas trop inquiet parce que j’ai vu le papa plusieurs fois et le papa est… Le papa je pense 
qu’il peut en rendre confus plus d’un. Parce qu’il veut aider mais d’une manière inappropriée. Donc je… y a pas que le 
phénomène des oublis je crois que y a aussi un père qui n’est pas adapté, un peu âgé déjà et qui veut montrer qu’il 
s’occupe des enfants mais des fois je pense qu’il doit poser plus d’ennuis que de l’aide. Alors là y a quand même le 
milieu que je me dis « bon ». Après y a pas beaucoup euh 
S Mais là ça a un lien tu crois avec leur milieu socio-économique – je sais pas quel est leur milieu socio-économique  
PIETRO Non, non non. C’est la personne 
S Ouais  
PIETRO Non non c’est la personne qui elle-même des fois est confuse.  
S Ouais 
PIETRO Ou bien elle veut intervenir mais à mauvais escient. On est plus 
S Mais est-ce  
PIETRO Mais le père il a pas le bon cadre, l’élève a une bonne volonté, il lève la main… Mais je pense que cet effet il est là, on 
pense certains élèves… Je vois au chœur avec J on a ces jeunes qui sont plutôt devant, y a certains élèves ils ont pas des 
libertés, mais ils peuvent faire certaines choses où nous on va en rigoler, où on va dire « quoi qu’est-ce qu’il y a » pis un 
autre élève qui fera la même chose ben pas nous nécessairement mais même le groupe, va pas réagir la même chose. 
Mais ça, ça fait partie de la vie sociale, c’est à dire qu’on a des affinités, des élèves qu’on préfère, des élèves, je peux pas 
dire qu’on n’aime pas mais où on a moins de contact, et surtout à cet âge-là. On a qu’à voir les filles de la classe, avec 
les maîtres elles sont charmantes. La plupart des filles, « au revoir monsieur, merci monsieur ». Donc automatiquement, 
au niveau du retour social, que tu le veuilles ou non, il y a de toute façon une différence.  
S Mais ça… j’ai peur toujours, on est inconscients je pense du fait… de toute manière y a des élèves qu’on préfère c’est 
comme ça, et on est je pense inconscient – parce que la je vois pas forcément dans cette classe un élève qui ressort du lot 
mais – je pense que ça peut quand même se remarquer. Et puis que y ait… par exemple une J pour moi elle est tout à fait 
agréable, brillante mais elle fait pas briller la classe comme une C. Et c’est pour ça que souvent je l’oublie et que je 
pense qu’il y a un effet, parce que je l’interroge pas souvent, bon elle lève pas souvent la main mais elles sait en général, 
aussi pour ça, du coup moi j’oublie un peu qu’elle est là et du coup j’oublie aussi de la faire participer et pis du coup y a 
cette relation qu’on a pas tellement nous deux. 
PIETRO Ou bien des fois des bons élèves comme ça ils se mettent pas en avant, parce qu’elle ne veut pas être prise pour une 
bonne élève. Mais elle est une bonne élève, mais elle veut pas… Par contre aujourd’hui, dans le travail de groupe, elle a 
dirigé tout ça alors mais euh 
S C’était magnifique hein. 
PIETRO Oui c’était bien mais presque un peu euh  
S Un peu trop tu trouvais ? 
PIETRO Moi j’ai entendu une autre qui lui demandait « ah oui euh, c’est juste comme j’ai fait ça ? » et puis vraiment A « ça va, 
regarde comme j’ai fait »  
 S Mais A est très… elle se situe par rapport à J 
PIETRO Alors voilà et J était là euh « tac tac tac » elle a dirigé tout ça et, mais je peux comprendre qu’ils la trouvent un peu 
pénible.  
S Ouais, nous on voit pas hein à l’extérieur 
PIETRO Elle est pas avec nous, au niveau de ses pairs, et là je vois que euh je peux comprendre que socialement là elle est un tout 
petit peu excessive, dans le sens elle euh on voit qu’elle survole. 
S Puis nous on voit pas à la récréation, comment ça se passe, quand ils discutent...  
PIETRO Non 
S Enfin on voit pas euh… C’est pas non plus une fille que j’entends discuter en classe au moment de sortir pour la pause 
de midi par exemple, ou comme ça. Par exemple C et C qui restent toujours 5 minutes de plus euh parce qu’elles 
bavardent en prenant leurs affaires 
PIETRO Voilà 
S On entend leur genre de conversations. J je l’entends jamais discuter avec quelqu’un. 
PIETRO Mais je pense qu’on pourrait singulariser un élève, et là je pense que ça peut être le vice du maître. Où vraiment y a des 
gens ça devient presque, on entend presque des fois « ouais je supporte plus celui-là » ou des choses comme ça. Et là t’as 
envie de dire il faut que t’ailles un peu t’aérer. 
S Ouais mais là on arrive dans un cercle vicieux parce qu’après la moindre petite chose qui frappe 
PIETRO Oui la moindre des choses 
S Et puis de plus en plus et puis lui il risque de faire de plus en plus de choses un peu insupportables et puis du coup 
mhmm c’est pour ça qu’il faut déjà en prendre conscience et puis bah ouais  
PIETRO On peut le voir ça aux camps de ski, ou aux moments où on est tout le temps avec eux, si tout à coup ça se focalise sur 
un élève et… C’est euh  
S C’est difficile… 
PIETRO Je pense qu’on a tous à un moment ou un autre mais si disons en être conscient que « non là non là il faut que je fasse 
quelque chose » ou bien direct avec un collègue où « toi t’as de la peine aussi avec ? ». Alors souvent, on a de la peine 
avec le même genre d’élèves, mais disons les élèves qui ressortent ou je dis tous les collègues on a de la peine, c’est 
plutôt un élève qui est tordu. Ou qui fait des petits coups par derrière. C’est pas un élève qui, un gars comme R où tu 
vois que lui c’est un peu maladroit. C’est pas tordu. C’est vraiment boum devant toi. Donc tu fais une remarque, voilà, 
mais y a pas de retour, y a pas de où il revient à la charge exprès pour embêter. On n’a pas ça dans la classe. 
S Mhmm, c’est pour ça que c’est aussi pas mal de toujours te tourner vers un collègue, ou même euh je sais pas toi ta 
femme ou bien moi par exemple euh des amis 
PIETRO Voilà et puis de dire « mais là » 
S Et je sais pas que eux aussi essaient d’objectiver aussi par rapport à la situation. 
PIETRO Voilà alors là dans le cadre avec un stagiaire on pourrait imaginer que par exemple, une stagiaire, bon c’est difficile de 
dire à un PraFo mais de dire « ah mais là euh je comprends pas, y a… » ça pourrait être utile aussi. De se dire « est-ce 
que le maître il a vraiment,… une histoire de bouc-émissaire » alors c’est peut-être pas le maître mais peut-être que le 
maître il a vu pis qu’il dit rien. Dans le sens il dit « mais celui-là il ramasse mais il a bien cherché. » 
S Mhmm, on a vu en cours que y avait souvent le phénomène de bouc-émissaire et que ça commençait par les élèves qui 
ben rendaient un autre élève bouc-émissaire et que du coup l’enseignant ne voit souvent pas ben ce qu’il se passe et au 
bout d’un moment il rentre dans le même jeu sans se rendre compte en fait que l’élève est bouc-émissaire et que lui aussi 
PIETRO Alors là euh le bouc-émissaire si le maître il rentre dans ce jeu-là il est mal, on espère que y a un médiateur qui pourrait 
éventuellement l’aider mais ça peut arriver. 
S Ouais, ah non ça doit être une situation euh… Si tu te blâmes pour quelque chose que 
PIETRO C’est pour ça que je pense que là je pense que le conseil de classe quand même, c’est quand même un moment favorable. 
Où vraiment on doit ouvrir la porte à toutes sortes de remarques. Alors bien sûr, pour les élèves c’est difficile de faire 
une remarque. 
S …  
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S Bon, alors du coup je te rappelle que c’est anonyme, je ne vais pas donner ton nom ni celui de l’établissement, ni ceux 
des élèves. Si on parle d’un élève. Et ce qui va être dit sera exploité à des fins de recherche et du coup le sujet c’est 
« Est-ce que les attentes des enseignants envers les parents d’élèves diffèrent en fonction du milieu socio-économique 
des familles ? » Et on a défini ça. On a trois thèmes. On a « demande et disponibilité », « la confiance et les rôles » et 
« l’implication scolaire. » Et on a trois hypothèses aussi, en lien avec ces trois thèmes. Et puis par milieu socio-
économique on entend toutes les informations du ménage, donc le statut civil des parents, leur niveau de formation, leur 
âge, la profession, etc. Et puis toi t’enseignes depuis combien de temps ? 
PAULINE Depuis 4 ans. 
S 4 ans ? Que t’es ici 
PAULINE Oui, c’est ma quatrième année 
S Ah je croyais que c’était moins. 
PAULINE Oui, ça va très très vite, tu verras. 
S Ok. Du coup, déjà pour la demande et la disponibilité, quand tu prends contact avec des parents d’élèves, quel moyen 
est-ce que tu privilégies et pourquoi ? 
PAULINE Oui, alors en général je privilégie l’agenda, parce qu’il y a une marque qui est écrit comme ça, et puis moi aussi je peux 
facilement aller revoir. Bon déjà je note de toute façon le rendez-vous dans mon planning, mais quand je vois l’agenda 
de l’élève ben je me rends compte. Et puis ça permet aussi aux autres profs de voir, si tout à coup ils ont quelque chose 
à me dire, qu’ils prennent un agenda pour noter des résultats dedans, ben peut-être qu’ils auront des choses à me dire si 
je les croise pas pour ça. 
S Si par exemple après enfin, donc quelque chose à te dire si toi par exemple tu vois les parents ? Ou.. ?  
PAULINE Si j’ai quelque chose à dire je vois les parents, je les contacte, la raison pour laquelle je les contacte c’est si quelque 
chose va pas en général. En règle générale. Après il y a de toute façon en 8ème année l’orientation où on doit tous les 
voir, ça c’est sûr. 
S Mhmm en plus en 7ème y a de toute manière la réunion en début d’année aussi. 
PAULINE En 7ème oui, la réunion en 8ème y a pas forcément. 
S C’est en janvier donc pour l’orientation ?  
PAULINE Oui, il y a une réunion, mais je ne suis pas forcément là parce que ça concerne le secondaire en fait. Donc non je ne les 
vois pas forcément, en tout cas pas tous en commun en 8ème. Mais l’entretien, j’essaie au moins une fois par année de 
voir chaque parent, ouais. 
S Ok, et puis justement tu t’adaptes de quelle manière en fonction du milieu socio-économique ? 
PAULINE Alors, au début, quand je ne les connais pas du tout et puis que comme on a là en début de 7ème, c’est plutôt par 
l’agenda, et puis la plupart du temps ils envoient des messages « Ah oui mon enfant n’était pas là tel jour parce que ci 
parce que ça » et puis s’il loupe plusieurs jours ben ils me contactent par message, pour me demander si je peux donner 
des choses à rattraper à un élève pour lui amener. Et ça ça se fait via messages ou via whatsapp. Et selon comment, 
certains parents, me contactent par message directement ou par whatsapp pour régler une date d’entretien. En tout cas, 
s’ils voient mon mot dans l’agenda, parce que moi je préfère tout faire via l’agenda, en tout cas pour poser les trucs. 
Après pour fixer la date et le moment précis, ça ils peuvent me contacter par message, je m’en fiche, peu importe. 
S Ok. Mais t’adaptes pas forcément du coup ta prise de contact en fonction du milieu socio-économique ? 
PAULINE Non. Non ça j’essaie d’être le plus… ça change pas grand chose. Après tu vois très vite s’ils préfèrent un moyen ou un 
autre. Là y a des parents qui me contactent que via whatsapp. Heureusement c’est rare. 
S Oui, ça te dérange pas par whatsapp ? 
PAULINE Oui quand ils te contactent via whatsapp tu te dis « J’ai mis quelle photo ? » 
S Oui ! Faut faire attention 
PAULINE Oui à l’image, tu ne mets pas n’importe quoi. J’évite de mettre des photos ou je suis en famille ou ouais des choses trop 
personnelles. Et les parents peuvent s’envoyer entre eux et ça peut tellement vite circuler. Et puis un autre truc auquel je 
fais gaffe c’est mon nom. 
S Donc quand eux ils te contactent par whatsapp tu réponds par sms ?  
PAULINE Non, je réponds par whatsapp. Parce qu’il y en a peu. Un temps j’avais hésité à avoir deux téléphones. 
S Et puis dans le cas d’une famille allophone, si t’en as déjà eu, comment expliquer les attentes à ces familles-là, dont la 
culture scolaire peut parfois être éloignée ? 
PAULINE Alors allophone, qui arrive et qui n’est pas bilingue, j’ai pas eu. 
S T’as pas eu. 
PAULINE J’ai pas eu mais que cette année une élève qui est arrivée mais y a deux ans, et qui parle déjà bien français en fait.  
S Et du coup les parents 
 PAULINE Alors les parents ça va. Mais par contre t’as parfois de la peine à les comprendre au téléphone. Mais j’ai jamais eu des 
parents où j’ai eu besoin d’un traducteur. 
S Ok. Mais après du coup tu n’avais pas besoin non plus d’adapter ce que tu écrivais dans l’agenda ? Par exemple faire 
des phrases plus concises ? 
PAULINE Non. Non j’écris pour tous la même chose en général, tu fais presque du copier/coller. Pis comme ça t’es au moins sûr. 
Voilà euh « Chers parents, quand seriez-vous disponibles pour un entretien ? » 
S Et là en général ils te répondent dans l’agenda ? 
PAULINE En général ils te répondent dans l’agenda pis d’autres répondent directement par message, sur le natel. Parce qu’en 
début d’année, dans la réunion, je leur dis qu’avec le natel il n’y a pas de problèmes, ils peuvent me contacter. A des 
heures décentes et pas n’importe comment et pas n’importe quoi. Il y a des messages parfois je réponds pas.  
S Ok ça marche, et puis toujours par rapport à la prise de contact, dans quelle mesure la prise de contact ou la manière de 
répondre est-elle différente ? Donc les parents, en fonction du milieu socio-économique, si selon toi cela a un lien, y en 
a-t-il qui vont être plus réactifs ? Imaginons tu mets une remarque dans l’agenda, qui voient à 16 heures et qui se disent 
tout de suite « Ah, je l’appelle » 
PAULINE Oui oui bien sûr 
S Ou alors même toi tu donnes un rendez-vous, et qui te disent facilement qu’ils sont disponibles dans la semaine 
PAULINE Alors oui, mais c’est pas forcément au niveau du niveau socio-économique. Alors il y a certains parents qui sont très 
inquiets, très angoissés pour leur enfant. Cette année étonnamment pour l’instant… Non c’est pas vrai, il y a en a quand 
même un ou deux. Mais c’est pas forcément du niveau socio-économique. C’est plutôt au niveau de la psychologie et de 
l’état psychologique des personnes. 
S Mhmm et puis de leur rapport à l’école aussi. 
PAULINE Oui oui complètement, des attentes qu’ils ont des enseignants. 
S Et puis, en quoi est-ce que les raisons pour lesquelles tu rencontres les parents de milieux favorisés et défavorisés sont-
elles différentes ? Est-ce que tu aurais plus tendance à convoquer un élève d’un milieu socio-économique plus faible 
pour par exemple le comportement ? Est-ce que tu penses qu’il y a une influence, de manière générale, globale, ou est-
ce qu’en général tu contactes plus pour des choses 
PAULINE Dans le sens s’il y a des problèmes de comportement si c’est plutôt des parents… Attends j’essaie de réfléchir, c’est pas 
évident il faut vraiment penser de manière globale. Parce que là dernièrement j’en ai eu un que j’ai convoqué et lui 
c’était vraiment pour un problème de comportement et puis effectivement, son niveau socio-économique n’est pas idéal. 
Mais j’ai pas l’impression… 
S T’as pas l’impression que les raisons seraient différentes. 
PAULINE Mhmm non. Enfin dans le sens où les élèves qui ont un bon niveau socio-économique ont un meilleur comportement ? 
S Oui, pas forcément meilleur comportement mais aussi eux tu les… Ca va peut-être être plus souvent des rendez-vous 
juste pour dire « Ben voilà l’avancée de votre fils », plus pour parler d’orientation avec ceux d’un milieu socio-
économique plutôt aisé et puis est-ce que les autres, quand t’as des entretiens aussi avec eux, est-ce que c’est souvent 
aussi pour parler de l’orientation par exemple… 
PAULINE Alors non par contre ce qui va changer je trouve dans les entretiens par rapport au niveau socio-économique c’est les 
parents qui sont relativement aisés et qui ont des enfants qui vont bien, tout à coup pendant un entretien ça va 
complètement basculer le sujet et on va plus du tout parler de l’école. Par exemple. Ca, c’est rare que ce soit avec des 
parents de niveau socio-économique faible, eux ils vont plutôt se concentrer sur l’école. Mais non sinon quand je les 
convoque j’ai pas l’impression que je fais… Après je me rends pas compte de tout. 
S Après ça dépend, toi tu convoques peut-être pas trop facilement les parents non plus ? 
PAULINE Au début d’année j’essaie d’éviter de trop mettre mon grain de sel et de tout le temps avoir leur opinion. Mais là en 
cours d’année, à la fin du premier semestre, je suis assez libre, pour faire un bilan du début d’année. 
S Tu les vois aussi en fin d’année ?  
PAULINE Non je les vois une fois par année et ça ça suffit.  
S Ok. Et puis est-ce que tu perçois des différences au niveau du moment et de la manière de prendre contact en fonction 
du milieu socio-économique donc justement par rapport aux heures par exemple où ils t’appellent ? 
PAULINE Oui ! Alors on sait tout de suite… Y a une élève qui m’a demandé d’appeler sa mère, je lui avais demandé à quelle 
heure ça l’arrangeait et elle disait plutôt en toute fin de journée ou bien vraiment pendant la pause de midi. Parce qu’elle 
avait un travail vraiment très très prenant, et que du coup elle avait juste pas le temps de répondre.  
S Donc ça c’est pour le milieu socio-économique plutôt faible ? 
PAULINE Ça oui c’est le milieu socio-économique plutôt faible. La c’était une maman qui était plutôt enfin une élève qui était 
plutôt dans un milieu faible mais il y a d’autres élèves, en général les parents répondent tous plutôt bien. Mais s’il y en a 
un qui répond pas ça va pas forcément se remarquer parce qu’il y en a un des deux qui doit être joignable.  
S Aussi selon le milieu socio-économique est-ce que tu penses qu’il y en a qui respectent plus les horaires communs on 
va dire ? Par exemple qu’ils savent que voilà ils ne doivent pas te contacter le dimanche… 
PAULINE Oui, mais ça je dirais que ça dépend pas forcément, c’est plutôt le niveau socio-économique faible qui aurait tendance à 
respecter ça. Mais les parents qui sont plutôt dans un milieu aisé auront tendance à se croire vraiment tout permis. Et à 
 appeler à des heures, le soir, le week-end.  
S Donc tu dis aussi que c’est eu qui n’ont peut-être pas forcément le même genre de boulot mais qui ont la… 
PAULINE Non il y en a beaucoup qui ont des horaires normaux mais ils se disent que l’école bon ben voilà. Certains ont la façon 
de le faire et ça passe plutôt bien et ça dérange pas trop parce que voilà.  
S Donc pour toi ça ne te pose pas trop de soucis ?  
PAULINE Ben par exemple pour me demander « Oh mon Dieu, cette semaine on a vu qu’il y avait beaucoup de tests de prévus, on 
a bossé tout le week-end mais là on arrive juste pas à faire ça » et puis « Est-ce que ce serait possible de décaler de deux 
jours » enfin je sais pas. Des trucs comme ça, y en a qui essaient. 
S Et ça c’est plutôt ceux d’un milieu socio-économique aisé ? 
PAULINE Ah oui aisé ah non les autres parents  
S Ils vont juste pas se permettre. Ca m’amène du coup à la confiance et au rôle des parents. Est-ce que t’as l’impression 
que ceux de milieux favorisés sont plus attentifs à ce qu’il se passe en classe ? Et puis par rapport aussi aux contenus 
des apprentissages ? Quand tu as des échanges avec eux, est-ce que tu vois déjà qu’ils sont au courant ben peut-être 
parce qu’ils regardent aussi déjà l’agenda, ce qui se fait en classe… 
PAULINE Oui alors y en a certains. Pas tous. Mais certains élèves qui sont aisés ont quand même, ont des parents qui les laissent 
quand même assez indépendants, assez autonomes 
S Oui surtout en 7-8 
PAULINE Oui et puis ils découvrent en classe. Mais y en a d’autres effectivement c’est qu’ils proviennent de milieux aisés, euh 
oui. On voit qu’ils sont drillés à la maison. Vraiment, vraiment. 
S Ben la deuxième partie c’est ce qu’on disait avant, plutôt en ce qui concerne le contenu des apprentissages donc 
justement par exemple 
PAULINE Oui ou alors la façon de compter les points, l’échelle, ils comprennent pas. 
S Donc pas forcément une remise en question mais peut pour eux… 
PAULINE Pas forcément une remise en question mais oui pour être éclairés par rapport à certaines choses oui. Ceux qui 
proviennent d’un milieu aisé c’est ceux qui vont prendre le plus facilement contact s’il y en a un qui s’est mais planté 
quelque part, ils s’inquiètent beaucoup plus vite.  
S Et pis t’as l’impression que c’est aussi eux qui te remettent plus facilement en question ? 
PAULINE Oui, très clairement. 
S Oui ? T’as déjà eu des situations où tu devais vraiment justifier tes choix pédagogiques ? 
PAULINE Oui !  
S Ça, ça peut faire peur… 
PAULINE Oui et il y a de quoi parce que ça peut aller très, très loin.  
S T’as déjà eu des parents qui sont allés chercher dans le PER pour vérifier si ce que tu avais demandé… 
PAULINE Alors ça non généralement y a pas eu de problèmes mais ce qui pose généralement plus de problèmes c’est le contenu 
même de l’évaluation, enfin la façon d’évaluer les élèves, donc l’échelle, les points, comment on attribue quels points à 
qui etc. Ça, ça peut vite être remis en question. Alors que y a pas besoin de remettre en question c’est le même principe 
pour tout le monde et c’est tout. 
S Ouais, ok. Et puis est-ce que t’as parfois l’impression de déborder de ton rôle d’enseignant, ça c’est plus en lien avec 
l’éducation mais en devant adopter une posture d’éducatrice ? 
PAULINE Complètement. Tout le temps. 
S Je pense que ça dépend beaucoup des enseignants. Y en a qui se voient plus comme éducateur-instructeur mais jusqu’à 
un certain point.  
PAULINE Oui et pendant les camps par exemple ça change aussi. Et en classe c’est pas forcément le même contexte et y a certains 
parents qui essaient de nous faire adopter un rôle qui ne devrait pas être le nôtre. Je sais pas on parlait l’autre fois avec 
les collègues d’aider un élève à faire son sac. Ça c’est pas notre rôle. 
S Ça c’est les parents qui t’avaient dit… 
PAULINE Alors c’était pas dans ma classe, mais j’ai aussi eu une maman dans ma classe qui m’a demandé de ne pas faire son sac 
avec mais de lui rappeler qu’il y avait des devoirs à faire 
S Mais parce que c’est un élève qui a des difficultés à… 
PAULINE Qui a des difficultés d’organisation car il est surchargé cognitivement, parce qu’il a un contexte familial qui est pas 
évident où le papa est hospitalisé, et c’est assez lourd. Mais c’est quelque chose que je peux tout à fait comprendre  
S Et puis donc dans ce cas-là tu l’aides 
PAULINE Oui dans la mesure où je me souviens que tout à coup t’as pris ça t’as pris ci parce que moi je trouve que c’est pas 
forcément mon attribution du coup j’oublie.  
S Là on a vu dans la LEO que y avait l’article 128 qui dit « Dans le respect de leurs rôles respectifs, les parents et les 
enseignants coopèrent à l’éducation et à l’instruction de l’enfant. » 
PAULINE Ouais mais l’éducation dans le sens où nous on éduque l’enfant à parler chacun son tour, à respecter son prochain, à 
ranger ses affaires correctement après un cours, à sortir ce qu’il faut, à respecter les enseignants, le matériel. Mais après 
c’est pas à nous de leur apprendre le savoir-être en fait.  
 S Donc tu penses qu’il y a quand même des limites à ton rôle 
PAULINE Complètement 
S Tu les situerais où tes limites ? Dans le rôle de l’éducation de l’enfant. 
PAULINE Donc qu’est-ce que je me verrais pas faire ? 
S Par exemple oui.  
PAULINE Bon j’ai pas d’enfant mais je me verrais clairement pas… C’est difficile de dire un truc que tu ferais pas. 
S Oui après c’est aussi difficile car il y a éducation en lien avec tout ce qui est citoyenneté ou il y a éducation les manières 
aussi.  
PAULINE Ben voilà typiquement je me verrais pas aborder la manière à adopter, la politesse on en parle brièvement en début 
d’année mais c’est pas un truc que je vais rappeler. C’est des choses qui peuvent arriver de façon inattendue, je sais pas 
je suis agacée un jour et puis là je fais une petite remarque par rapport à ça. Mais c’est pas quelque chose que je devrais 
avoir à faire. Comme le fait d’arriver pis le fait de dire bonjour en serrant la main correctement ça c’est pas un truc que 
je me verrais enseigner. Mais on est obligés de le faire, parce qu’ils ne savent pas. Qu’ils me regardent dans les yeux et 
puis certains ils ont vraiment une poignée de mains… C’est pas une poignée de mains… 
S Là tu leur fais la remarque par exemple 
PAULINE Oui là je leur fais la remarque pis qu’ils regardent dans les yeux… ça ça agace. 
S Alors même dans le code de déontologie il y a l’aspect de « seconder » les parents dans leur tâche éducative. 
PAULINE Oui seconder mais on n’est pas… 
S On se trouve quand même dans cette situation de collaboration où les parents coopèrent justement à l’instruction et à 
l’éducation de leur enfant comme c’est écrit, là. Donc ça indique aussi que les parents devraient coopérer à l’instruction 
PAULINE Tout à fait 
S Et à quel point est-ce que toi t’as l’impression que ça a un lien avec le milieu socio-économique ? 
PAULINE Mais typiquement l’autre jour y a un chauffeur de bus qui est venu dans ma classe pour me dire qu’il y avait un de mes 
élèves qui avait un comportement déplorable en-dehors de mes heures et qui insultait tous ses copains mais des trucs 
pas tristes.  
S Alors qu’en classe ça va ? 
PAULINE Alors qu’en classe moi je suis en tout cas pas dérangée par des injures ou des choses comme ça euh, sinon il est puni, ça 
se passe comme ça. Et ça c’est typique… Non je peux pas, c’est en-dehors de mes heures, je ne le vois pas, tant mieux, 
je fais bien de le savoir, je ferai plus attention quand on fera des sorties mais c’est pas un truc que je me vois gérer, c’est 
pas mon rôle. A un moment donné c’est aux parents de porter plainte ou de je sais pas… 
S Donc tu délimites bien aussi ton rôle du coup. 
PAULINE Mais au début, la première année tu laisses plus passer et puis une fois que tu t’es faite tellement ramasser par les 
parents t’en as ta claque et puis tu mets des barrières très franchement. 
S Et toi tu penses que l’éducation ça a un lien avec le milieu socio-économique ? 
PAULINE Oui. Oui et non. C’est difficile, ça dépend des cas. Y a certains élèves on voit tout de suite parce qu’ils sont tout de suite 
très polis, très souriants, on voit qu’ils ont un contexte riche, ils voyagent, ils vont apprendre des choses partout et ça va 
très bien. D’autres élèves qui viennent de milieux aisés croient que tout est permis et eux se comportement vraiment 
comme des gros veaux et c'est insupportable. Non mais… tout leur est dû. 
S Oui, pour moi y a quand même une partie de, parce que voilà ça se transmet en générations de, des manières de vivre, 
des manières de faire, mais y a aussi une partie où c’est les valeurs familiales, qui voilà avec lesquelles tu nais et tu 
baignes là-dedans et puis… 
PAULINE Complètement. 
S Ce que tes parents t’apprennent, t’as pas forcément besoin d’être d’un milieu aisé ou alors défavorisé pour avoir telle ou 
telle éducation. 
PAULINE Exactement. 
S Donc je pense qu’il y a quand même plusieurs aspects qui entrent en compte là-dedans en tout cas. 
PAULINE Mais complètement, mais c’est pas évident. Et pour autant tu peux avoir des élèves qui viennent de milieux défavorisés 
enfin défavorisés, pour ici hein, qui ne sont pas tout à fait aisés, et qui sont géniaux, qui se comportent super, qui 
respectent, qui ne posent jamais problème.  
S Peut-être que y a plus de lien avec la culture, comme on disait avec les américains qui vont par exemple directement 
tutoyer les enseignants 
PAULINE Ah alors oui ça j’ai déjà eu ! C’est… Honnêtement, moi ça va, ça ne me dérange pas plus que ça parce que c’était une 
maman qui ne parlait pas très bien français. Et puis ça me faisait plus rire qu’autre chose parce que dans ses messages 
ça commençait par « Chère P » ou bien « Chère maîtresse P », des trucs que t’écris pas en français quand tu traduis. 
C’était plus drôle qu’autre chose, et quand on se voyait en entretien elle me vouvoyait mais sinon par message elle me 
tutoyait, elle avait plus de peine je crois.  
S Je pense effectivement donc que c’est en lien aussi avec la culture et le statut qu’a l’enseignant dans la culture… 
PAULINE En Suisse justement les parents ne voient plus l’enseignant comme… Ils trouvent vite quelque chose à redire, en tout 
cas ici dans cette région assez aisée. Ça dépend vraiment de la génération, mais la génération actuelle, bon y a des 
 parents de tout âge aussi mais ça dépend les parents plus âgés ils auront tendance à vraiment s’inquiéter pour leur chéri, 
y a des enfants qui ont déjà des difficultés aussi et eux on va tout de suite s’inquiéter aussi, ouais c’est… On vit à une 
époque pas très rigolote à ce niveau-là.  
S Et puis encore un truc par rapport à la LEO, t’es tenue d’informer régulièrement les parents sur la marche de l’école et 
sur les progressions scolaires, donc c’est l’article 129, et puis – donc aussi informés par le directeur – dans quelle 
mesure est-ce que tu penses respecter cet article ? Donc là on entend le comportement, l’attitude, les résultats, les 
objectifs de l’élève… 
PAULINE Alors en général quand on met des remarques dans l’agenda c’est des remarques négatives à peu de choses près. C’est 
vrai que comportement… Si tout va bien, y a pas de remarques et puis niquel, y a des bonnes notes et puis des bons 
commentaires sur les tests, si tout va mal ben y a beaucoup de commentaires chaque semaine par rapport au 
comportement de manière générale et les notes ça va avec. Et puis, au moins une fois par année je vois chaque parent. 
Après y a des parents que je vais voir cinq fois dans l’année 
S Ça c’est plutôt quand ça va mal ? 
PAULINE C’est plutôt quand ça va mal, mais ça dépend de quel point de vue. Scolaire ou comportemental. Y a des deux.  
S Mais t’as l’impression en tout cas de les informer régulièrement ? 
PAULINE Je les informe régulièrement dans le sens que les notes sont données à écarts réguliers et ça c’est un assez bon indicatif, 
si l’élève est attentif, s’il se comporte bien, s’il apprend bien, s’il est correct en classe, c’est quand même un assez bon 
indicatif. Et puis si y a un truc qui joue pas ben voilà. Mais ça c’est aussi quelque chose que j’aurais dit en réunion. S’il 
n’y a pas de remarques, tant mieux, tip top. Comme disait une maman quand elle est partie, pas de nouvelles, bonnes 
nouvelles. Elle m’a dit « il n’y a pas forcément besoin qu’on se voie cette année. » Donc voilà, c’est bien d’avoir aussi 
des parents comme ça.  
S Et c’est qu’ils te font confiance aussi. 
PAULINE Oui mais c’est rare ! 
S T’as l’impression que la confiance – bon on m’a déjà parlé du fait que d’avoir des enfants soi-même cela permettait de 
bâtir cette sorte de confiance mutuelle avec les parents, qui faisait qu’il y avait moins de remise en question et puis, est-
ce que t’as l’impression qu’il y a une différence au niveau de la confiance que les parents t’accordent en fonction de 
leur niveau socio-économique ? 
PAULINE Oui, selon leur niveau socio-économique, ils vont plus observer l’enseignant, plus regarder l’expérience, quel est son 
âge, sa façon de parler, sa façon de s’habiller, toutes ces choses ils vont faire beaucoup plus attention à ça 
S Donc ça ce serait plutôt les milieux aisés qui feraient plus attention ?  
PAULINE Oui, les autres j’ai l’impression qu’à peu de choses près c’est toi l’enseignant, tu évalues, ils vont respecter souvent 
cette responsabilité. 
S Dans la théorie, on avait lu que souvent les enseignants ils prenaient ça comme un désintérêt que voilà les parents de 
milieux défavorisés n’étaient pas toujours très réactifs parce qu’ils font tellement confiance à l’enseignant 
PAULINE Oui, ils laissent aller, complètement. Oui en tout cas j’ai jamais pris ça comme un manque d’intérêt. Une fois ou j’ai 
vraiment trouvé que c’était un manque d’intérêt mais c’était une élève qui était suivie, qui avait des personnes qui 
venaient en classe exprès pour elle et puis qu’à la maison franchement y avait rien qu’était fait et puis ça c’était un peu 
un manque de respect. Mais quand on les voyait, ils étaient toujours très sympas, très polis. 
S Et ça y avait un lien avec le milieu socio-économique ? 
PAULINE Oui. La maman parlait portugais à la maison donc pour aider sa fille, malentendante, c’était pas forcément évident. Et 
puis pour faire ses exercices elle avait aucune idée donc elle va pas essayer, en maths elle se trouvait pas bonne donc 
elle aidait pas. Elle essayait pas quoi, pas plus que ça. C’est fatiguant finalement, tu tournes en boucle et puis c’est 
toujours les mêmes qui sont en train de l’aider mais pas les bons. 
S Et puis pour le dernier thème, c’est donc l’implication scolaire, on se demandait pour les devoirs, quelle différence est-
ce que tu ressens dans le suivi des devoirs par les parents et comment est-ce que tu mets en lien avec le milieu socio-
économique ? 
PAULINE Alors, bon je me rends pas tous compte de quel milieu ils proviennent, j’ai une bonne idée… 
S Oui alors voilà il y a déjà la part du contrôle des devoirs et ensuite la part « j’aide mon enfant à faire ses devoirs ». 
PAULINE Oui alors, ça aide aussi de connaître les frères et sœurs, une fois que t’as eu un tu sais aussi s’ils sont aidés ou pas à la 
maison. Typiquement j’ai un élève là qui est adorable, chou et j’ai déjà eu sa sœur qui allait beau droit, pas de 
problèmes, super élève. Je sais qu’ils sont beaucoup, beaucoup aidés à la maison et qu’ils ont beaucoup de théorie, tous 
les soirs ils parlent beaucoup de l’école. C’est des élèves très futés et ils ont besoin de beaucoup de temps pour 
assimiler les choses et s’ils ont pas ça ils ont… Ils sont bons mais ils sont pas exceptionnels. 
S Et puis eux ils sont d’un milieu… 
PAULINE Aisé, très aisé. Mais ils ont un bon comportement 
S Donc ils ont pas forcément trop de facilité tu dis, mais les parents sont derrière les enfants. 
PAULINE Oui, pas trop de facilité mais aidés à la maison. C’est un peu comme si ils avaient un peu un prof d’uni à la maison qui 
leur fait répéter les cours mais de manière un peu ludique c’est pas juste de la théorie donc ça va. Et puis après t’as un 
cas de figure assez rigolo où tout à coup tu corriges, parce qu’il y a pas mal de devoirs que je corrige en commun, en 
 collectif, et puis de temps en temps je ramasse, et puis tu vois une écriture qui n’a rien à voir avec son écriture. Et là tu 
dis bon « non, non ! » tu fais une petite remarque et c’est pas le but, il a pas fait son devoir c’est n’importe quoi. Mais 
bon c’est pas à l’élève qu’il faudrait mettre une remarque, c’est aux parents. Ou à la personne qui a aidé. 
S Et puis au final on donne pas des devoirs juste pour donner des devoirs donc 
PAULINE Mais oui pas du tout, c’est eux qui sont censés pouvoir faire ça seuls, et que si on fait une correction en classe ça doit 
pouvoir amener quelque chose. Mais y a beaucoup d’élèves qui reviennent en classe avec des feuilles qui sont toutes 
justes, et du coup pendant la correction ils écoutent pas trop, pas plus que ça. Aussi, il y en a qui les font n’importe 
comment, et puis dès qu’ils sont pas suivis à la maison, qu’ils ont une consigne qu’ils ne comprennent vraiment pas 
c’est un peu embêtant quoi, ils se creusent la tête pour rien, ils vont chercher à Bümplitz alors que c’est tout facile alors 
au début c’est pas top, après en 8ème ils auront un peu plus. 
S Et puis quand tu proposes une sortie, une course d’école, un repas de Noël ou de fin d’année ou comme ça, en quoi est-
ce que l’implication des parents dépend de leur statut socio-économique ? Y en a qui font plus acte de présence que 
d’autres ou ? 
PAULINE Oh alors oui, oui ! Oui j’ai dans ma classe L, avec la maman, déjà pendant la première réunion elle m’a demandé de 
faire passer une liste sur laquelle elle avait déjà répertorié certaines adresses mail de parents et numéros et pis elle 
demandait aux parents qui manquaient s’ils étaient d’accord de donner leur numéro et tout ça. Donc voilà c’est un peu 
comme si c’était la présidente du conseil de classe.  
S Mais pour faire quoi ? 
PAULINE Pour contacter les autres, pour faire des apéros. D’ailleurs ils ont fait un apéro justement, moi aussi j’ai mis mon mail 
comme ça je suis un peu au courant de ce qui circule, ils ont fait un apéro au G une fois, je suis pas allée, mais où elle a 
vraiment convoqué tous les parents à venir. Ouais c’est des rôles qui s’attribuent qui devraient pas, c’est une famille 
aisée. Ils sont pas trop à plaindre. Mais oui ils s’attribuent des rôles qu’ils devraient pas. Certains parents prennent trop 
de place à l’école, autant c’est chouette de temps en temps de proposer une idée, mais pas d’être à ce point à l’école. 
S Trop impliqués là, tu dirais. Ceux de milieux aisés auraient donc tendance à être plus impliqués 
PAULINE Oui. 
S Tandis que les autres auraient tendance à rester plus en retrait 
PAULINE Oui parce que c’est notre rôle, pas le leur. Certains c’est un peu du désintérêt mais j’ai pas encore fait de courses 
d’école avec ma classe cette année, parce que des fois t’as des parents qui viennent juste voir, chercher leur enfant, ou 
qu’ils l’oublient, viennent les chercher une demie heure plus tard. Jusque là j’ai jamais eu de parents qui étaient 
vraiment désintéressés ou qui ont oublié leur enfant. Mais ça arrive hein. Ouais j’ai en tout cas eu deux parents qui 
étaient bien impliqués dans l’école, j’en ai eu une l’année passée en camp de ski, avec une équipe, pas avec l’équipe de 
sa fille 
S Ah donc les parents qui accompagnent. Tu proposes parfois ? 
PAULINE Non moi jamais, j’ai assez de monde à côté et de toute façon j’aurais pas l’envie. Si je le fais c’est vraiment en dernier 
recours. Mais je me vois pas discuter avec ces personnes comme ça parce que je sais que tôt ou tard ça peut se 
retourner, parce que je me suis plainte d’un élève et que c’est allé plus loin ou bien ma façon de parler qui allait pas, 
non j’ai pas envie d’avoir ce genre de relations avec. Peut-être plus tard ! 
S Y en a qui proposent justement après avoir eu les élèves. 
PAULINE Voilà exactement, ou bien quand je les ai pour une deuxième volée là je me dis bon ils sont chouettes. Là j’ai beaucoup 
de frères et sœurs dans cette classe vu que c’est la quatrième année que j’enseigne, et c’était chouette d’arriver dans 
cette classe avec tous les parents, la moitié tu les connais déjà. Et du coup les autres parents qui sont autour quels que 
soient leur milieu social, sont déjà un peu rassurés d’un côté du type « ah ils sont déjà passés par là les autres enfants, 
tout va bien, elle a l’air de faire plus ou moins son job, elle a l’air d’être appréciée » ça aide ! 
S Et puis, est-ce que les parents d’un certain milieu est-ce qu’ils auraient plus tendance à être présents lors de réunions ou 
d’entretiens ? Par exemple au niveau des présences lors de ta réunion en début d’année, est-ce qu’ils étaient tous là ? 
PAULINE Alors ce qui est assez rigolo c’est que ceux qui n’étaient pas là c’était ceux qui venaient d’un milieu relativement aisé. 
S Tu penses que c’était pas forcément lié au fait qu’ils connaissent les procédures et  
PAULINE Non, ils étaient vraiment occupés, mais si tout à coup il n’y avait qu’une maman ou qu’un papa c’est qu’à mon avis 
l’autre était un peu désintéressé ou qu’ils faisaient le doublon parce qu’ils avaient déjà eu des enfants de cet âge-là. 
C’est toujours la même chose. Mais on voit l’attitude de certains parents qui sont là au final que pour rencontrer les 
autres parents, ça c’est plutôt les parents des milieux aisés, qui ont déjà eu un enfant qu’a fait, finalement ils sont là 
pour voir la tête des profs et pour voir les autres parents. On a de la peine à les calmer au début, avant de lancer la 
réunion en général. 
S Justement, ça on se demandait donc déjà la présence et après il y a un deuxième aspect aussi en fonction de leur milieu 
socio-économique puis ça on le voit plus je pense avec leur niveau de formation aussi, à quel point est-ce qu’il y a une 
différence au niveau de la participation active ? Donc là par exemple typiquement lever la main pendant que tu 
présentes 
PAULINE Oui, poser des questions.  
S Voilà, être réactifs, ou intervenir. 
 PAULINE Alors ça c’est clairement ceux de milieux aisés, qui ont vraiment des questions et qui sont réactifs. Les autres s’ils ont 
vraiment des questions, ils vont plutôt venir à la fin les poser, j’ai l’impression. 
S On m’a aussi dit que le pire c’était les parents qui eux-mêmes étaient enseignants en fait. 
PAULINE Ah oui complètement. Ils animent presque avec toi la réunion de parents. J’ai des parents enseignants dans ma classe 
mais ils n’ont pas du tout ce genre d’attitudes, ils sont très respectueux, d’ailleurs je les ai déjà vus en entretien aussi, 
d’ailleurs je crois que y avait eu la maman une fois qui avait posé une question pendant la réunion mais c’était pas une 
question qui m’avait marquée donc ça devait être quelque chose de normal et elle avait pas cette attitude de venir me 
tutoyer ou d’être proche. Pas d’attitudes déplacés. Vraiment quand ils étaient venus à l’entretien ils étaient un peu 
inquiets et ils avaient de la peine à comprendre pourquoi les résultats de leur fille étaient médiocres alors qu’avant ils 
étaient excellents. Ils sont enseignants et puis en plus le papa enseigne exactement ces années-là, 7-8èmes et il connaît 
exactement le programme et il disait « mais sur le thème 1 de maths, géométrie, 4 ! C’est un peu lamentable, tu fais 5, 
5,5, ou 6, c’est la note donnée ou de bonus. » 
S Donc c’est eux qui t’avaient demandé un entretien 
PAULINE Alors non c’était moi qui avais demandé parce que vraiment, elle était déjà là l’année passée dans la classe de M, et j’en 
avais entendu parler du type « Oh S, si tu l’as tu verras elle est top » et pis au final avec les tests c’était pas que sur un 
test, aussi en géo, aussi en histoire. Peut-être la transition, avant tout est prémâché, elle se trouvait avec des choses pas 
prémâchées et puis elle doit se remettre à niveau, il y a une petite remise en question. Bref on s’écarte. 
S Alors la dernière question, c’est par rapport à l’effet Pygmalion, tu t’en rappelles ? Je peux te rappeler ce que c’est. 
Donc c’est en fait le fait que tu vas porter un regard sur quelqu’un et ça va influencer son comportement. Mais 
inconsciemment en général ça se passe et après tu peux en prendre conscience donc la perception qu’on a d’une autre 
personne ça va induire des attentes et une attitude envers lui, et puis ça peut être positif 
PAULINE Ou négatif 
S Enfin ça peut jamais vraiment être positif ou négatif mais par exemple un élève qui lève souvent la main toi tu vas 
t’attendre à ce qu’il lève tout le temps la main du coup ça va s’enchainer comme ça. Ou alors pareil en plus négatif, 
comme connaître la sœur d’un élève et puis du coup je vais penser qu’ils se ressemblent 
PAULINE Et du coup tu vas assimiler tous les défauts 
S Voilà et c’est ce qui va ressortir aussi. Donc déjà t’es consciente de ce phénomène, tu sais qu’il existe. 
PAULINE Ah oui alors je suis sûre et certaine.  
S Et puis en portant un regard critique sur ta pratique est-ce que t’as l’impression d’avoir toi-même justement cet effet 
Pygmalion dans ta classe ? 
PAULINE Vis-à-vis des élèves ou des parents ? 
S Ouais, enfin des élèves. 
PAULINE Des élèves. J’essaie vraiment de rester le plus à ma place possible et puis de pas les juger mais alors. 
S Ou alors envers les parents aussi ? 
PAULINE Justement je pensais à une situation envers les parents parce qu’en entretien, le pire entretien de ma vie, c’est dur de 
résumer. Mais en gros on devait parler de l’orientation et ils sont arrivés avec une pile de tests comme ça. « Alors 
pourquoi là y a 0,5 point en moins, pourquoi là ? » Un truc à s’arracher les cheveux et là tu te dis 
S T’étais seule ? 
PAULINE Non heureusement pas. J’ai anticipé. Non alors je pense que sinon à la fin je me serais pendue quoi. Donc non là je les 
regardais d’une telle façon que eux je pense ils voyaient que des choses négatives dans mes yeux. Et ça s’est dégradé, 
c’est un cercle vicieux. Mais par rapport aux élèves, je pense que oui j’ai certaines attentes envers certains oui. Mais 
j’aurais tendance à dire plutôt des bonnes attentes, dans le sens que je m’attends qu’il lève la main et je regarde un peu 
dans sa direction et d’un coup il essaie, parce que tu vois que tu le cherches du regard et puis il essaie de je sais pas de 
faire plaisir, d’avoir le comportement que tu voudrais qu’il ait. Et puis au contraire j’ai ça mais qui est plutôt négatif 
avec un élève qui va lever la main pour dire genre « Moi j’ai fait tout juste » ou bien « Moi j’ai fini mon calcul mental » 
et qui l’est en fait pas du tout. Donc qui a fait 2 calculs sur 10 et qui dit « Ah, j’ai fini ! Je suis premier ! » C’est bizarre, 
c’est la première fois que ça m’arrive. Je sais pas encore comment réagir, j’ai essayé au début de le reprendre 
calmement « Vas-y avance » enfin au début j’ai fait comme si je voyais rien, ensuite comme si je voyais mais je lui 
disais à lui tout seul « Vas-y je vois que t’as pas fini ». Pour pas que devant les autres élèves il soit discriminé et puis 
maintenant je reprends un peu sec parce que je supporte plus.  
S Ouais j’ai l’impression que souvent c’est ça, l’enseignant va avoir des attentes par rapport à cet élève ou un regard sur 
cet élève et du coup les autres élèves aussi en fait. 
PAULINE Oui complètement. 
S Du coup l’ensemble peut créer l’effet Pygmalion. Et du coup à ton avis ça a quoi comme impact sur les élèves ? 
PAULINE Alors j’espère un impact plutôt positif parce qu’on attend d’eux une attitude plutôt décente, et qu’on a un regard sur eux 
qui est normalement, si on n’est pas au bout du rouleau, qui est positif, qu’on est bienveillants, c’est censé avoir un, 
ouais je pense que ça ne peut que leur apporter un effet positif cet effet Pygmalion. Sauf s’il y a un vraiment un élève 
qui a de la peine à s’intégrer et que nous-mêmes on a de la peine à l’intégrer, là ça peut vraiment poser problème. Là je 
me demande, là c’est le début de l’année hein, dans une année et demie, s’il est encore dans cette classe, je sais pas. Je 
 sais pas. Parce que vraiment moi-même j’ai de la peine, après je vois qu’il discute avec les autres et j’essaie vraiment de 
rester le plus à ma place, objective, sans changer de ton par rapport à un autre élève mais vraiment c’est… Non mais 
quand au bout de la troisième fois pendant 45 minutes il lève la main et puis il dit « ah non je sais plus ce que je voulais 
dire » « on en est où en fait ? » « en fait on devait écrire quoi là ? » mais rien à voir. Par rapport aux notes aussi, tu peux 
voir l’impact que ça a sur l’estime d’eux-mêmes des élèves. 
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S Alors donc pour notre mémoire donc si jamais c’est anonyme, c’est à des fins d’études. Et puis donc le sujet de 
l’entretien, donc je t’en avais déjà parlé, c’est « Est-ce que les attentes des enseignants envers les parents diffèrent en 
fonction du milieu socio-économique des familles ? » Donc pas milieu socio-économique on entend certaines 
informations sur le ménage, le niveau d’études des parents, leur profession, s’ils sont encore mariés ou pas. Et donc on 
a trois hypothèses pour notre sujet et du coup on a pris trois thèmes pour répondre à ces hypothèses. Dans ces thèmes 
on a « demandes et disponibilités », « confiance et rôle » et puis « implication scolaire ». Donc déjà t’enseignes depuis 
combien de temps ? 
JACQUES Depuis ’99. 
S Toujours ici ? 
JACQUES Non j’ai d’abord enseigné à Moudon pendant trois ans et puis après je suis venu ici. 
S Ok et puis à la base t’es pour le secondaire 1 ? 
JACQUES A la base j’étais un maître primaire et puis j’ai fait la formation pour le secondaire oui. 
S Ok mais du coup que pour la voie générale.  
JACQUES Que pour les G, voilà. Semi-généraliste. 
S Donc par rapport à la prise de contact avec les parents d’un élève quel moyen est-ce que tu privilégies et pourquoi ? 
JACQUES Alors le contact il se fait par – tu dis en fait personnellement pour un entretien ? 
S Oui par exemple pour un entretien oui une remarque. 
JACQUES Alors moi je vais le faire par l’agenda, essentiellement, si je le fais par téléphone c’est parce que c’est une situation qui 
est urgente. Sinon j’utilise le canal officiel.  
S Ok et puis du coup de quelle manière est-ce que tu t’adaptes en fonction du milieu socio-économique ? 
JACQUES Tu dis pour les prises de rendez-vous ou autres ? Alors si c’est pour les prises de rendez-vous moi je pars de l’idée 
qu’on a assez de vacances, qu’on a assez de congés, les entretiens je les mets toujours au-delà de 18 heures. J’essaie. Si 
les parents, si la maman ou le papa me disent qu’ils peuvent se libérer ça c’est clair, mais sinon je mets toujours des 
moments comme ça. 
S Justement pour que ça puisse arranger tout le monde ? 
JACQUES Oui exactement. 
S C’est vrai que quand on y pense y a certains parents d’élèves qui travaillent aussi à midi, le soir, donc pour avoir le 
même seuil d’égalité, ok. Et puis dans le cas d’une famille allophone ? Si t’as déjà eu des élèves allophones, comment 
expliquer tes attentes, les attentes de l’école, aux familles dont la culture est éloignée de la culture scolaire ? 
JACQUES Alors allophone, ben là je te parle de mon expérience de Moudon, y a un moment quand même, ben c’est vrai que la 
j’en avais eu. On avait à Moudon des personnes référents pour la traduction aussi. Beaucoup d’albanais qui étaient 
arrivés, donc dans la communauté, à l’école, on avait des gens qu’on utilisait pour la traduction. Disons que j’ai pas eu, 
à Moudon les gens s’étaient très vite adaptés je dirais, ils parlaient très très vite un peu français. Ce que j’ai eu ici à 
Cully c’était, c’est des parents qui parlaient anglais. Ça faisait dix ans qu’ils étaient là et puis qu’ils étaient toujours 
non-francophones, ce que les albanais de Moudon n’étaient pas. Donc voilà ça c’est clair. Moi je baragouine mes deux-
trois mots d’anglais, j’ai fait ça comme ça, mais j’ai pas une volonté vraiment de devoir faire traduire ou autres, 
j’estime que voilà on essaie de s’arranger.  
S Donc même si leur culture scolaire est différente tu vas expliquer de la même manière même aux nouvelles familles qui 
arrivent. 
JACQUES Oui t’expliques de la même manière. J’entends voilà moi je suis de Renens, mes parents aussi ont toujours enseigné à 
Renens, je crois qu’il y a un moment il faut, on va expliquer un certain nombre de nos valeurs, un certain nombre de 
choses et puis ouais que les choses se fassent progressivement pas le faire directement mais qu’on arrive quand même à 
une, quel que soit l’élève, quel que soit son vécu ou autres, ben qu’on puisse aller dans la même direction. 
S Ma co-équipière de mémoire est à Moudon justement, donc elle fait ses entretiens là-bas, on voulait voir aussi s’il y 
avait un peu une différence entre ces endroits différents. Ensuite par rapport à la prise de contact toujours en lien avec 
le milieu socio-économique, dans quelle mesure est-ce que la manière de répondre à tes prises de contact, donc la 
réactivité des parents, en quoi est-ce qu’elle est différente ? Est-ce que par exemple les parents de milieux plus aisés ils 
vont plus facilement te contacter plus vite ? 
JACQUES Ben je sais pas c’est difficile, parce que là on va être un peu dans la caricature. C’est un peu problématique. Là j’ai de 
la peine à répondre à ces questions. C’est vrai que tout dépend des familles, tout dépend, ouais. 
S Et puis par rapport à la manière de procéder, est-ce que tu vois une différence, est-ce qu’il y en a qui vont par exemple 
plus facilement t’envoyer un WhatsApp, ou t’appeler… 
JACQUES Alors là je suis en train de découvrir parce que je suis absolument contre les WhatsApp, les mails ou ce genre de 
choses, parce que c’est pas mes amis donc voilà. Y a un cahier officiel qui s’appelle l’agenda, y a le téléphone qui 
 existe encore. De force, j’ai dû donner mon numéro de portable parce que voilà. Voilà bon ben moi c’est les moyens 
que j’utilise, voilà, l’agenda pour les trucs de base. 
S Ok je vois mais imaginons un parents t’envoie un WhatsApp ou un SMS, toi tu vas répondre au travers de l’agenda, 
pour faire comprendre que tu préfères garder ce moyen-là ? 
JACQUES Alors je l’ai dit aux élèves, c’est-à-dire que, maintenant un petit peu moins, mais on a eu par le passé des élèves, enfin 
les parents devaient avertir l’enseignant de l’absence et donc ouais téléphones et machins à 8 heures alors que je veux 
dire, t’enseignes à 8 heures. Alors ça je l’ai dit aux élèves de transmettre à la maison et puis je le dis aussi au début, 
quand on a la séance en début d’année. Ça je le dis clairement que y a un moyen privilégié. Moi le téléphone je l’ai pas 
en classe, je fais partie un peu de ces enseignants à l’ancienne. Tout le monde a son téléphone dans les corridors, c’est 
la grande nouveauté. Bon t’es obligé de l’avoir maintenant pour remplir tous les codes d’accès mais c’est vrai que 
j’estime qu’au bout d’un moment on est en classe, on travaille, on fait de l’école, et puis après on est dehors et on prend 
contact avec les parents. Voilà on peut pas tout mélanger… 
S Ok et puis, cette question est particulière mais, les raisons pour lesquelles tu rencontres les parents, est-ce que t’as 
l’impression que y a des raisons différentes ? Suivant le milieu socio-économique. Est-ce que par exemple t’aurais plus 
tendance à rencontrer les parents – je sais qu’on est dans la caricature mais – d’un milieu socio-économique faible par 
exemple plus pour les comportements ? 
JACQUES Ouais ça je sais pas, elle est difficile ta question. Parce que là… ouais je sais pas. Là je regarde un peu les élèves qu’on 
a eu de droite et de gauche. Ouais je sais pas. Je sais que l’erreur que je fais en tout cas c’est que des fois, quel que soit, 
ça c’est indépendant du milieu socio-économique mais les gentils, les bons types on a tendance à moins, moins s’en 
occuper, ça c’est clair. Ça c’est un autre travail que tu pourrais faire. Ça c’est l’erreur que j’ai faite, que je fais ouais 
c’est un constat que j’ai à la fin, quand t’as fait un cycle avec des élèves je me dis « Ah ben tiens celui-là peut-être que 
si les parents avaient été un peu plus derrière, avaient été un peu plus pinailleurs ou autre… », ça c’est vrai. Mais ça 
pour moi ça c’est… Pour moi c’est honnêtement… Voilà après moi j’ai été élevé enfin ça c’est ma propre éducation 
mais voilà quel que soit ton métier, quel que soit ton boulot, j’entends de tous les côtés moi ça fait aucune différence. 
S Oui c’est bien mais y en a aussi qui justement, d’autres enseignants, qui admettent que eux-mêmes ils tombent 
facilement aussi dans la catégorisation et qui du coup font beaucoup de différences. Et puis y en a d’autres qui ont une 
manière de procéder… Moi j’ai de la peine… On travaille beaucoup sur l’éthique aussi à la HEP et on nous montre à 
quel point il faut aussi faire attention à ce genre de choses et puis essayer de mettre tous les élèves sur un seuil 
d’égalité.  
JACQUES Ouais moi je crois ouais que tes parents ils aient une Porsche Cayenne ou bien qu’ils aient… Ouais c’est vrai c’est la 
même chose quoi.  
S Et par rapport à la confiance et aux rôles des parents, est-ce que t’as l’impression que les parents de milieux plutôt 
favorisés ils sont plus attentifs à ce qu’il se passe en classe ? Qu’ils sont plus au courant du contenu des 
apprentissages ? 
JACQUES Alors moi je vois de toute façon avec tout le processus de l’orientation, c’est ce que je suis en train d’expérimenter cette 
année parce que ça faisait un moment que j’avais pas fait ça, y a une présence des mamans surtout qui – les papas sont 
pas mal absents ici dans la région – y a des mamans c’est assez impressionnant. J’ai pas le souvenir que c’était comme 
ça à l’époque. Alors vraiment y en a elles ont leur poulain leur petit garçon c’est vraiment leur poulain. Par contre ce 
que je constate c’est que plus on avance dans la scolarité, plus le milieu socio-économique est élevé moins je trouve 
qu’on a de plus en plus on a de parents, dans la région, où les enfants sont pas mal laissés à eux-mêmes, ça c’est un truc 
qui me marque, qui m’a passablement marqué. Les voyages d’études, les camps, les parents ne sont jamais là, on ne 
vient pas les amener, on ne vient pas les chercher, parce qu’ils sont loin en week-end, parce qu’ils sont déjà à Crans-
Montana, déjà à Verbier, et ça par rapport à Renens, par rapport à Moudon, où les parents étaient systématiquement là, 
ben là y a une absence. 
S Donc t’as l’impression qu’ils sont moins impliqués, les parents de milieux aisés, plus la scolarité avance. 
JACQUES Ouais, exactement, plus la scolarité avance, voilà on sait très bien que début de 7ème bon ben là ça va se faire, on sait 
que aux alentours du mois de janvier l’année prochaine on va revoir deux trois parents qu’on n’avait pas vus depuis une 
année. 
S C’est eux qui te contactent plus facilement aussi à ce moment-là pour avoir des informations aussi 
JACQUES Ouais ils te contactent plus facilement, mais encore là j’ai pas d’expérience parce que ça fait un moment que j’ai pas 
fait ça mais c’est vrai que là ce début de 7ème année, c’est assez particulier. 
S C’est vrai qu’on dit souvent j’ai l’impression que les parents intervenaient beaucoup moins à l’école. Mais est-ce que 
t’as l’impression aussi que c’est plus souvent eux qui te remettent en question ? Tes choix pédagogiques, ou alors tu 
rends un test justement et puis ils vont revérifier derrière. 
JACQUES Alors non ça j’ai jamais eu au niveau pédagogique ou autre on va jamais rien dire. Après c’est vrai qu’avec cette 
nouvelle mode, bon je suis une catastrophe mais c’est d’aller contrôler n’importe quel petit point à droite à gauche mais 
ça c’est le jeu, moi aussi je vais pas tout relire quatre fois avant de rendre les tests, je les compte le plus vite possible 
parce que c’est un peu le but. Mais voilà mais au niveau du contenu pédagogique j’ai jamais entendu de parents, ou 
bien ouais tu justifies. On m’a posé des questions, j’ai justifié. Et ce qu’il faut faire c’est faire les choses et puis les 
 parents te posent une question et tu expliques. Moi je suis persuadé que les parents comprennent quand on veut aller de 
l’avant, on fait un petit plus. Moi j’ai des questions, surtout en 10ème année, je parle que des maths parce qu’en français 
je suis zéro. Mais les maths, en 10ème année, les élèves ils sont en pleine crise d’adolescence, faut remettre en ordre 
enfin voilà. Donc pour les 10ème en maths, c’est dire que je fais énormément de trucs avec eux, c’est-à-dire que je les 
laisse pas souffler. Et le problème c’est que ce qu’il y a, ce qu’on doit faire, c’est trop peu. Et ça les parents m’ont dit 
mais vous faites de la trigonométrie ? Et moi je leur explique mon choix, en disant qu’on est en 10ème année et qu’en 
10ème quelque part les élèves ont besoin de travailler et surtout pas de discuter en classe parce qu’ils sont pas vraiment 
en adolescents super fut-fut, et puis après on a la 11ème année et y a les possibilités de réviser, de fournir de l’aide, et 
c’est vrai que la question avait été posée à un certain moment ben par exemple pour la trigonométrie ou tout ce qui est 
théorèmes, Pythagore et Thalès, je fais ça en fin de 9ème. Comme ça en 10ème année on attaque déjà comme ça. Après ce 
que j’ai eu fait aussi si je fais un test là-dessus et que je sais pertinemment que je suis hors-la-loi, je compte si ça 
remonte la moyenne par exemple. 
S Et puis justement si t’es un peu « hors-la-loi » comme tu dis, là tu penses que ça serait quand même les parents de 
milieux plutôt aisés qui vont aller regarder dans le PER  
JACQUES Ben oui, ben oui, là c’est clair et net. Faut avoir le temps pour faire ça. 
S C’est la qu’on remarque la différence aussi, avec toutes ces mamans qui ne travaillent peut-être pas et qui peuvent être 
à la maison et donc présentes pour les enfants quand ils rentrent de l’école, qui peuvent tout de suite regarder dans 
l’agenda, vérifier les devoirs et tout donc. Est-ce que t’as parfois l’impression de déborder de ton rôle d’enseignant en 
devant adopter une posture d’éducateur ? Est-ce que premièrement l’éducation a un lien pour toi avec le milieu socio-
économique ? 
JACQUES Alors non absolument pas. Moi franchement je crois que de tous les côtés il y a des gens qui savent élever leur enfant 
d’autres pas. Ce que je constate c’est qu’il y a beaucoup de, tous les parents sont toujours plein de bonnes volontés, 
l’éducation, tu verras plus tard, l’éducation c’est compliqué, de toute façon on fait ce qu’on peut et puis voilà. Je crois 
que là l’éducation quel que soit le milieu… 
S Pour moi ça tient surtout aux valeurs familiales. 
JACQUES Oui des familles ont des valeurs, pas de valeurs, de l’argent, pas d’argent. C’est clair, on pourrait parler là, de j’ai eu 
des cas au Portugal, c’est compliqué là, j’ai eu mon élève l’année passée où t’as vraiment les parents qui travaillent 
mais qui triment hein comme des bêtes ils ont un seul enfant. Voilà on a des enfants c’est, qui sont, certains qui étaient 
pourris gâtés avec des parents qui meurent au travail quoi. C’est un truc… 
S Mais est-ce que t’as l’impression parfois de faire de l’éducation en classe ? 
JACQUES Ouais mais ça ça m’agace toujours parce qu’en même temps c’est pas mon boulot. C’est pas mon boulot mais je dois y 
arriver, maintenant faut expliquer, maintenant je le fais, j’ose le dire quand y a des réunions de parents, j’ose leur dire 
qu’ils doivent contrôler l’hygiène de leur ado, ça on a eu des gros soucis quand même c’est quelque chose qui est 
compliqué. Bon maintenant on voit moins l’infirmière que par le passé hein. Bon l’infirmière qu’on avait elle venait 
directement et puis elle disait « Faut qu’il se lave il pue » et ça allait directement. Franchement ça allait. Maintenant on 
n’a plus d’infirmière, elle vient même pas 5% ici, c’est vrai qu’on n’a pas la même relation, c’est pas évident. Mais 
c’est vrai qu’au niveau de l’éducation des choses comme ça maintenant je dis des choses que je ne voulais pas dire. 
Moi je faisais que, j’étais enseignant, c’était pas a moi d’interférer dans l’éducation, parce que je n’ai pas à le faire. Je 
trouve insupportable mais pleins d’enseignantes qui font, qui commencent à… Moi mon but c’est que mes élèves ils me 
serrent la main, qu’ils me regardent dans les yeux parce que sinon, je sais que c’est la chose la plus importante quand 
ils vont au stage plus tard, mais c’est vrai que maintenant je te parle d’hygiène et de trucs comme ça mais je dis 
maintenant « faut contrôler les habits de vos enfants, ils ont toujours la même jaquette… » 
S Donc tu passes plutôt par les parents pour ça 
JACQUES Voilà c’est pour eux, c’est les parents, parce que les théories, les théories aux élèves à un certain moment c’est voilà, 
c’est les parents qui sont responsables de ça c’est pas moi.  
S Mais justement, dans la LEO maintenant, dans l’article 128, il est indiqué que « Dans le respect de leurs rôles respectifs 
les parents et les enseignants coopèrent à l’éducation et à l’instruction de l’enfant. » Donc justement, et même dans le 
code de déontologie on trouve aussi l’idée de seconder les parents dans leur tâche éducative. Donc toi tu trouves que là 
ça va trop loin ? 
JACQUES Ouais mais parce qu’en plus il est mal écrit. Parce que coopérer, seconder, on a quelque chose… 
S Oui c’est à interpréter. 
JACQUES Oui je trouve qu’un enseignant de base il doit interférer dans l’éducation mais faut pas commencer à, j’entends comme 
je te dis tu serres la main, un certain nombre de choses. Tu balaies, tu respectes le tableau noir, t’as pas besoin de faire 
un article dans la LEO je crois que tous les enseignants l’ont toujours fait. Mais je crois que chacun son rôle. Les 
parents éduquent et puis les enseignants enseignent et puis on est obligés de travailler ensemble mais chacun a sa place 
quand même, ça me semble important. 
S Et puis dernière question par rapport à ce thème-là, également dans la LEO, c’est indiqué que « Les parents sont 
régulièrement informés par les directeurs et les enseignants sur la marche de l’école et sur la progression scolaire de 
leur enfant » donc comportement, attitude, résultats, donc dans quelle mesure est-ce que tu penses respecter cet article ?  
 JACQUES Alors moi je respecte très très peu parce que c’est vrai que non non mais franchement moi je suis pas, j’ai de la peine à 
écrire déjà, naturellement, j’ai de la peine à écrire. L’écriture dans l’agenda, quand tu mets quelque chose, pour les 
grands ça devient un document qui est officiel, qui demande parfois, qui doit être montré pour des places 
d’apprentissage ou autre chose. Ce que j’ai constaté c’est que c’est très très difficile, ça devient vite tendancieux. Parce 
que quand tu dis à un élève « Ah, tu as bien progressé, qu’est-ce que t’était nul avant » sous-entendu. C’est toujours le 
gros problème aussi. 
S Donc pour toi l’information passe plutôt au travers des tests 
JACQUES Alors c’est clair que moi je suis, alors à l’époque où je pouvais encore faire les choses tout seul, c’est vrai que j’osais 
mais énormément. Pour les mathématiques y a mais énormément de trucs. C’est vrai qu’à un moment les parents ils 
sont au courant. Toutes les deux semaines au maximum y a une évaluation, alors c’était des trucs, c’est des choses 
qu’ils font en classe. 
S Ouais et puis maintenant t’es tenu de faire un certain nombre d’évaluations 
JACQUES Ouais mais tu peux être créatif aussi. Mais c’est vrai que ça je le fais souvent. Ou sinon voilà, le petit coup de fil, le 
petit mot dans l’agenda. Mais le mot dans l’agenda je vais pas commencer à, des fois j’ai de la peine à être trop précis, 
des fois je préfère être vague, prendre un entretien téléphonique, on discute, on se voit, moi je préfère faire ça que 
d’avoir cette trace.  
S Et là pareil pour toutes les familles, quel que soit leur milieu, tu vas donner tout autant d’informations ? Après y en a 
qui viennent j’imagine chercher plus l’informations mais toi tu vas tout donner de la même manière. 
JACQUES Oui, oui mais c’est clair. Moi je vais quand ça va bien, je mets dans l’agenda « magnifique ». 
S C’est vrai tu mets des commentaires du type « Bravo tout se passe bien ? » 
JACQUES Ouais, ouais je mets des fois par contre je mets pas sur les tests des « Bravo » ou comme ça ouais ça ça m’énerve. 
« Bon travail, bonne attitude », ça je mets du positif. Par contre, je vais lancer un coup de fil quand ça va moins bien ou 
je vais voir les parents. Moi j’essaie, bon j’ai pas de maîtrise de classe cette année, mais de toute façon chaque année je 
vois tous les parents en entretien individuel. 
S Même si t’as pas de maîtrise ? 
JACQUES Bon là c’est la première fois que j’ai de maîtrise de toute ma carrière, c’est une année un peu particulière. Non je les 
vois de toute façon, je les vois en plénière en début d’année et après je les vois en tout cas une fois dans certains cas 
plusieurs fois, donc voilà quoi. Mais un petit coup de fil « Ça va pas très bien, qu’est-ce qu’il se passe ? » C’est vrai 
que des fois de prendre l’agenda… 
S Mais c’est vrai qu’on m’a aussi dit beaucoup aimer utiliser l’agenda comme ça on était sûrs qu’au moins il y avait une 
trace, que c’était sûr qu’il y en avait une quelque part en fait. Par rapport au téléphone ou en tout cas indiquer compter 
par exemple appeler. Maintenant on passe à l’implication scolaire, donc déjà par rapport aux devoirs, quelles 
différences est-ce que tu ressens dans le suivi des devoirs par les parents ? Donc déjà au niveau du contrôle, donc si ça 
a été fait, mais aussi est-ce que t’as l’impression que les parents de milieux défavorisés vont plus avoir tendance à faire 
les devoirs avec leurs enfants ? Même si on arrive en 7-8ème et que tu te dis ils sont de plus en plus indépendants et 
autonomes 
JACQUES Alors écoute je sais pas. C’est difficile. J’ai de la peine à répondre à un sujet comme ça. Mais en pensant t’as des 
exemples de tous les côtés, t’as des gens, non. 
S Ça tu penses que ça n’a pas forcément un lien avec le milieu. 
JACQUES Ouais mais je pense que ouais ben naturellement je pense que si ben je prends l’exemple de parents qui travaillent, ils 
auront de toute façon moins de temps, ça de toute façon, ça c’est clair. Alors y aura peut-être un répétiteur mais je 
pense que quel que soit le niveau, on peut voir dans certains cas, y a des parents qui s’impliquent, d’autres moins. J’ai 
de la peine, ouais j’ai de la peine. 
S Ouais mais c’est normal à part ça. Et puis par rapport au, en lien avec ce qu’on disait avant, par rapport aux sorties, aux 
courses d’école, aux repas de fin d’année, est-ce que tu ressens une différence par rapport à l’implication des parents, 
donc à la présence aussi pendant ce genre d’événements ? 
JACQUES Ah moi je pense que alors honnêtement pour l’avoir fait même dans des classes ici, même les parents pour lesquels 
c’est peut-être plus difficile niveau financier, ils vont être plus impliqués dans les projets comme ça. Y a un côté plus 
festif, on a fait des soupers, on a fait des… Voilà, ils sont plus facilement là, ça c’est clair et net. Ce qu’on constate 
aussi, quand on a eu fait, on faisait avant des petites actions, quand on faisait des camps on essayait de récupérer un peu 
plus d’argent pour faire des activités. 
S Du type des ventes de pâtisseries ou comme ça ? 
JACQUES Ouais des ventes de pâtisseries ou bien des fois on a fait des calendriers, des trucs comme ça. C’est clair que les gamins 
qui ont l’habitude peut-être de pas « péter dans la soie », et bien ils étaient plus impliqués. Ça c’est vrai, plus impliqués. 
C’est clair que si ton père il peut te filer 200 balles comme ça à déjeuner, peut-être un petit peu moins. Et ça c’est vrai. 
Mais voilà, on a des cas inverses aussi.  
S Et puis est-ce que par rapport aux réunions et entretiens, est-ce que, déjà au niveau de présence, donc bon maintenant 
cette année t’as pas vraiment eu de réunions pour toute la classe, mais par rapport à la présence, est-ce que certains 
parents d’un certain milieu enfin dépendant du milieu lesquels ont plus tendance à être la, à être présents ? 
 JACQUES Alors écoute moi je… Je suis gêné… Non mais les réunions de parents c’est débile quand on fait ça. Non mais non 
mais non mais ça fait mal, c’est à 1 heure du matin quand on finit. 27 bouteilles. 
S Ah oui mais on a arrêté un peu ça maintenant là non ? Cette année il me semble que c’était la première fois où il n’y 
avait pas d’apéro. 
JACQUES Non, non ils font pas mais moi je fais toujours. C’est hyper cool, c’est cool. Mais alors c’est hyper minuté. C’est que les 
gens ils savent. Alors ça tu peux mettre. Ce qui fait peur en fait avec ces séances parce que les enseignants… Attends 
c’était quoi ta question (bordel) ? 
S Présence pendant les réunions 
JACQUES Alors ouais, alors y a beaucoup de séances. Moi j’ai fait des séances pour mes élèves, mais les enseignants ne savent 
pas préparer ces séances. C’est-à-dire que l’enseignant a un problème de reconnaissance d’égo et autres. Une séance 
elle va durer trois heures parce qu’ils ne sont pas capables, de le faire, ça va répéter deux trois fois. Ce qu’il faut c’est 
que une séance de parents c’est entre 35 et 45 minutes maximum. Moi je vais plus aux séances de mes enfants parce 
que je suis allé une fois, c’est insupportable. Si on veut que les gens aussi on soit crédibles, c’est clair, on est là, en 45 
minutes on a tout dit. Plus longtemps on… voilà. 
S Et plus tu laisses les parents intervenir aussi, plus ça dure… 
JACQUES Ouais voilà justement, quand tu fais en 45 minutes t’as deux questions. Et puis moi je trouve que les parents des fois, 
les parents qu’ont peut-être de la peine à comprendre, quand c’est un peu plus difficile, mais quelque part ils sont… 
Voilà ils viennent là, ça dure 45 minutes, ça leur a fait un effort parce que c’est compliqué. Si tu arrives et puis que tu 
sors ton PER, tes objectifs, tes machins, tes trucs, alors y aura deux trois parents qui sont « impliqués dans l’école » pis 
qui vont te poser 15'000 questions et puis c’est pas le but ! Le but c’est que les parents ils soient au courant de la 
marche de l’école, de ce qu’on attend des enfants, qu’ils savent, s’ils veulent aller chercher les objectifs on va les 
donner et puis en 45 minutes c’est fait ! Pis les parents qui justement ces parents qu’ont peut-être de la peine, qu’ont 
peut-être bossé 10 heures sur le chantier, le fait de venir 45 minutes et d’avoir une partie un peu récréative après, où 
justement on va, c’est valorisant aussi pour ces parents.  
S Ceux qui sont plus éloignés de la culture scolaire justement donc 
JACQUES Je voyais à Moudon on faisait ça… Ouais pis ça veut dire qu’on vient dans l’école, c’est sympa, y a un moment sympa. 
C’est vrai que là si tu te fais 3 heures de séance tu pars à 22 heures t’as la tête explosée un truc comme ça. Là on perd 
des gens comme ça. Mais oui mais voilà c’est sympa les parents ils viennent là, pis tu discutes un moment, ils te font… 
Et puis et puis voilà. 
S Ce qui est chouette c’est quant t’as déjà eu des grands frères grandes sœurs que tu connais déjà aussi, les parents… 
JACQUES Oui c’est sympa et puis je crois qu’il faut aussi rappeler aux parents c’est les déculpabiliser, ça c’est clair que l’école 
maintenant est très moralisatrice quelque part moi je trouve qu’ils culpabilisent beaucoup, elle est pas drôle l’école 
actuelle. Elle a plus rien de festif dans le travail. Pis ça faut le dire aux parents « On fait ce qu’on peut, vous faites ce 
que vous pouvez. On fait tous des erreurs, on essaie d’aller dans la bonne direction. » Pis voilà, pis chacun a sa place et 
puis on y va.  
S Et puis dernière question par rapport à ça, est-ce qu’aussi du coup, comme on disait, est-ce que ceux qui interviennent 
le plus sont justement ceux de milieux plutôt aisés pendant la réunion ? 
JACQUES Alors écoute… 
S Moi c’est l’impression que j’ai eu en tout cas chez nous, pendant la réunion. 
JACQUES Ecoute je sais pas. J’ai eu la réunion des parents de mon fils là je suis allé pourtant c’est Renens, c’est pas… et y en 
avait une qui était insupportable, disons 
S Réactifs… ça c’est souvent, comme x disait, on a le papa d’une fille de notre classe qui est prof, et puis il dit en fait que 
c’était eux les pires dans le sens où eux ils veulent montrer qu’ils savent aussi et ils le tutoyaient, je sais pas s’il t’a 
expliqué, ils se connaissaient pas moi je savais pas. Et x justifiait en disant qu’il était prof et que cette personne se 
sentait du coup autorisée à le tutoyer aussi, et il arrêtait pas de prendre la parole sans lever la main, à s’adresser au reste 
des parents. Et puis c’était assez bizarre. Mais après tu vois que ceux de milieux socio-économiques plus défavorisés 
c’est souvent qu’ils ne comprenaient pas forcément aussi exactement ce qui était attendu, ce qui était expliqué. Du coup 
ben eux faisaient plutôt acte de présence, donc ils participaient, mais pas forcément activement comme certains autres 
parents le faisaient. 
JACQUES Ouais je sais pas écoute… 
S Après c’est les représentations aussi qu’on a  
JACQUES Ouais voilà. Ouais mais moi j’ai toujours un peu de peine, c’est vrai que… On est un peu dans le stéréotype des fois… 
Mais je dis là la réunion des parents de mon fils t’en as vraiment là, t’en avais une qui était insupportable quoi. Qui était 
stupide, qui était bête, qui était voilà. Mais ou alors c’est pour montrer qu’on existe je sais pas mais, je sais pas. Je 
trouve que ça dépend du caractère des gens, de l’éducation des gens aussi, de leur situation personnelle. Nous on 
remarque des fois quand y a des couples qui vont mal on va trouver un bouc-émissaire, c’est l’école. Bref, je sais pas. 
C’est difficile de dire, c’est vrai que c’est difficile de dire. 
S J’imagine. Et puis la dernière chose c’est par rapport à l’effet Pygmalion, tu te rappelles de ce que c’est ?  
JACQUES Non. 
 S On en a justement vite fait parlé avant, je t’avais dit qu’on reviendrait dessus à la fin. C’est le fait de porter un regard 
sur quelqu’un, ça va influencer son comportement. Donc la perception qu’on a d’autrui induit des attentes et des 
attitudes 
JACQUES Ah oui ! 
S Envers ces derniers. Donc c’est comme par exemple comme quand tu disais justement t’as les petits bons, les gentils… 
Après tu te dis que t’aurais pu faire… Bon déjà t’es conscient de ce phénomène à l’école 
JACQUES Ouais, ouais. Donc là tu dis par rapport aux parents ?  
S Ben là d’abord pour les élèves mais si t’as quelque chose à dire pour les parents 
JACQUES Pygmalion, donc ça veut dire que t’as la tête de ton élève là… 
S Donc les attentes que t’as, ce que t’attends, la manière de percevoir quelqu’un en fait ça va induire des attentes et des 
attitudes chez cette personne. Donc par exemple tu t’attends à ce qu’un élève oublie tout le temps de faire ses devoirs, 
ben il va tout le temps oublier de faire ses devoirs, tu vois que ça et puis… Ça peut être négatif comme positif. Comme 
par exemple aussi un élève qui participe beaucoup, tu vas lui donner beaucoup la parole aussi 
JACQUES Ou alors contrairement c’est que si les parents les deux ils sont architectes, designers, banquiers ou je sais pas trop quoi, 
donc tu vas plus attendre de cet enfant ou bien ? 
S Non, mais pas forcément en lien avec les parents. Là c’est pas forcément par rapport au milieu socio-économique ou 
comme ça. 
JACQUES Ouais, c’est compliqué tes questions. Si parce que cet élève a l’habitude d’oublier tu vas contrôler deux fois s’il a pas 
ses affaires ? 
S Par exemple, ou alors tu connais la grande sœur, tu l’as déjà eue en classe, tu savais que ça ne se passait pas forcément 
bien avec elle, du coup tu vas déjà. 
JACQUES Ah te faire une représentation ouais. Alors ça non. Alors écoute y a un truc que j’ai jamais fait, c’est-à-dire que quand 
t’as des nouveaux élèves, j’ai jamais été aller regarder les dossiers. C’est pas par fainéantise, c’est par souci de faire 
table rase, de commencer vraiment. Ça c’est le problème de la région, t’habites ici, c’est-à-dire que ce que t’as fait en 
enfantine on va te le garder jusqu’en 11ème quoi. On dirait « Il a lancé une boule de neige sur le bus en 83’ » Ça c’est ce 
que j’essaie de faire, de pas aller, je m’en fiche du grand frère de la petite sœur, quelque part ça c’est une volonté, c’est 
sciemment que je fais ça pour ne pas me faire une représentation qui va être faussée.  
S Mais c’est ça qu’est hyper important c’est finalement d’en prendre conscience déjà à la base 
JACQUES Ah oui 
S Que tu pourrais avoir justement  
JACQUES De toute façon moi je suis conscient qu’on est injustes, à un certain moment, on a beau faire n’importe quel critère 
d’évaluation ou autre. Moi je suis conscient de ça, on est jamais objectifs.  
S Mais si tu peux avoir conscience de ce genre de choses qui arrivent c’est déjà un premier pas quand même vers 
JACQUES Mais tu verras dans les salles des maîtres « Mon Dieu, t’as quelle classe, oh mon Dieu qu’est-ce qu’ils sont terribles » 
alors c’est vrai que nous on a mais tantôt c’est une façon particulière c’est moi aussi mais c’est vrai que des fois quand 
on parle des élèves on dit des trucs comme « Il est chiant etc » mais c’est une volonté de, enfin de le dire comme ça 
entre nous, moi je trouve que ça permet quand t’es avec l’élèves, d’être plus relax par rapport à ça. Le fait de pouvoir 
débriefer, de pouvoir discuter de façon très libre quand on discute avec x, ou x, c’est vrai que ça permet de pouf 
d’enlever un peu cette pression qu’on a et puis que vis-à-vis de l’élève t’essaies, enfin de toute façon t’essaies mais ton 
tu le seras jamais mais d’être le plus neutre possible. Voilà, t’as oublié, t’oublies tous les jours tes affaires peut-être 
qu’aujourd’hui tu les auras et puis on va pas te faire une remarque ou autres ça c’est vrai que c’est quelque chose qui 
faut essayer de faire. Mais c’est dur. Moi je me rends compte là, cette année avec les 7èmes, j’en ai deux trois, 
maintenant avec le gang de la pâte à modeler, parce que maintenant ils ont le droit d’avoir de la pâte à modeler. 
Franchement c’est difficile, d’avoir un petit gag, un petit mot gentil alors que t’en as un qu’est sans arrêt… 
S Mais justement tu penses que cet effet-là, ou ces attentes qu’on a, quel impact est-ce que ça a sur l’élève justement ? Il 
est en général pas positif quoi ? 
JACQUES Ah c’est rarement positif, et puis si l’élève lève toujours la main et puis que y a quelque chose qui est faux et que tu dis 
« Mais d’habitude c’est toujours juste », là aussi c’est terrifiant. Moi je crois que voilà il faut essayer d’être le plus 
neutre possible. Il faut respecter les élèves, il faut toujours s’intéresser à leur vie, moi je crois que c’est important 
« Comment ça va tes parents ? «  
S Et leur montrer que pour nous ce n’est pas qu’un « élève » aussi, aussi une personne, qui a des intérêts… 
JACQUES Ouais ! Tout en restant aussi à notre place je crois voilà que y a des fois des enseignants qui ont l’impression que c’est 
leurs enfants. On va pas prendre la place des parents, je sais que moi je les vois plus que les parents dans la réalité. Je 
crois que c’est ça, il faut être conscient de ça mais faut essayer voilà d’être le plus neutre possible mais ça avec tout le 
monde et puis c’est vrai que c’est difficile selon certains cas, c’est compliqué.  
S Après je sais que typiquement il y a je sais que y a plusieurs élèves où, y en a une qui participe vraiment jamais elle est 
brillante mais elle participe vraiment jamais et puis maintenant ça va mieux mais je me rappelle de tac lui demander 
mais tu vois tu pars du principe aussi que bon elle se cache un peu et tout elle lève pas la main mais tu sais que elle a 
compris en même temps tu vois mais en même temps c’est pas juste de la faire participer moins que le reste de la 
 classe. 
JACQUES Moi je fais aussi c’est peut-être un truc que tu peux faire aussi enfin moi je me rends compte, c’est que tu les prends 
enfin quand tu les interroges, tu les interroges tous les deux par colonne tac tac tac pour être sûr que tu prends tout le 
monde. Des fois, moi je me rends compte. Y en a certains t’oublies quoi.. 
S Oui et puis pour le rétro aussi par exemple ben il est je sais pas il est dans le coin de la classe donc pendant que t’es en 
train d’écrire, tu vois dans ton angle que certains lèvent la main et tu vois pas ceux qui sont à tout l’autre bout là-bas et 
puis du coup ouais. Après c’est différent quand t’es devant la classe. Bref, merci en tout cas. 
JACQUES J’espère que j’ai pas dit trop de bêtises, j’espère que ça va quoi. Mais c’est vrai que c’est des questions, c’est pas 
évident de faire ça là parce que là voilà.  
S Ben après c’est vrai que quand on en parlait avec x il disait aussi que voilà on était encore dans une région viticole 
JACQUES Bon on était dans une région viticole parce qu’on n’est plus maintenant  
S Non mais dans le sens Cully et environs ça reste assez homogène dans l’ensemble. Y a d’autres communes où t’as des 
énormes différences 
JACQUES Ben à Renens justement. Là t’as le fils d’avocat comme le gars qui travaille chez Model à la cartonnerie, qui travaille 
toutes les nuits. Mais ouais de toute, moi franchement, c’est vrai que c’est pas évident. On se rend pas compte parce 
que effectivement les élèves sont beau propres, tout ce que tu veux, mais des fois c’est… 
S Mais nous surtout ce qu’on cherche finalement à savoir, c’est pour ça qu’on va un peu dans le stéréotype, c’est de voir 
si les attentes des enseignants envers les parents d’élèves sont différentes en fonction du milieu socio-économique ou 
pas. On veut savoir à quel niveau ça change et à quel point. Après ça dépend aussi de la personne aussi justement je 
pense. 
JACQUES Mais je remarque vraiment que c’est important l’école vraiment faut revenir à des trucs simples quoi, les réunions tout 
ça mais ça tu mets franchement les réunions faut faire quelque chose de simple. Là ils ont la présentation, ça dure un de 
ces temps, ça dit de la merde, y a tout le monde qui parle, personne comprend rien. Les parents, tu les fais fuir. Et puis 
si t’es pas bon en français… Tu viens habillé en joli garçon, tu fais quelque chose un peu en ordre, tu fais quelque 
chose de bref, quelque chose de concis. T’as un peu de tout je crois qu’il faut un équilibre. Faut montrer que l’école 
voilà c’est quand même quelque chose, il faut être comme disait l’ancien directeur « ferme, disponible, chaleureux et 
courtois » pis il me disait pas de blague hein M. x ! Mais ouais voilà un truc simple, il faut que la réunion de parents, ils 
aient envie de venir. Pis quand on est bourrés c’est hyper drôle.  
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S Notre question de recherche est « Est-ce que les attentes des enseignants envers les parents d’élèves diffèrent en fonction 
du milieu socio-économique des familles ? » Donc par milieu socio-économique on entend le niveau d’instruction des 
parents, leur formation, leur métier, le revenu du ménage, s’ils sont encore ensemble ou divorcés, etc. 
SABINE Donc ce que nous on attend des parents en fonction de leur statut ? 
S Oui si t’as des attentes, des représentations aussi différentes par rapport à ça en fait. 
SABINE Là je peux te parler de mes différentes expériences ou pas ? 
S Oui justement, pas forcément que d’ici. Il faut peut-être juste dire que c’était autre part qu’ici. Quand nous après on fera 
une synthèse on verra. Parce que ma co-équipière de mémoire est dans un lieu bien différent aussi, où c’est hyper 
hétérogène en fait, tandis qu’ici d’après les autres enseignants avec qui j’ai fait des entretiens, on est dans un collège un 
peu plus homogène. Donc le but ici est de valider ou non les hypothèses qu’on a. On a trois thèmes, qui sont la demande 
et la disponibilité, la confiance et les rôles et puis l’implication scolaire. Et puis toi du coup tu enseignes depuis combien 
de temps ? 
SABINE Dix ans, c’est ma dixième année. 
S Ok, donc t’as fait secondaire et primaire ? 
SABINE Secondaire et primaire, oui.  
S Alors du coup par rapport à la demande et disponibilité, quand tu prends contact avec les parents d’un élève, tu 
privilégies quel moyen en général ? 
SABINE Téléphone. Ou agenda. Mais généralement téléphone c’est plus facile.  
S Et puis est-ce que tu t’adaptes en fonction du milieu socio-économique ici ou pas ? 
SABINE Alors là pas. Ici non je ne vais rien changer par contre c’est vrai que ben à Yverdon, typiquement, à Yverdon où je 
bossais avant et où la plupart des parents ne parlaient pas ou très peu français, là c’était déjà toute une autre organisation 
en fait. Il fallait des traducteurs, donc c’était un rendez-vous généralement qu’on prenait avec les doyens, le traducteur, 
c’était pas les mêmes rendez-vous comme ici où tout à coup tu te croises à la fin de la journée genre une demie heure et 
pis tout est réglé. Là c’était vraiment enfin voilà je sais que c’était compliqué donc tu pouvais pas juste mettre dans 
l’agenda « Quand est-ce qu’on peut se voir ? ». Par contre ils étaient plus disponibles alors ça oui. 
S Oui justement on se demandait si du coup avec les parents allophones par exemple tu pouvais écrire de la même manière 
ou bien 
SABINE Alors les remarques tout ça oui, les remarques tout de la même manière. Par contre c’est clair pour les entretiens par 
contre c’était différent. Il y en avait moins régulièrement, mais c’était tout de suite plus organisé. 
S Et puis tu dois plus t’informer j’imagine à l’avance pour savoir si justement tu devais prendre un interprète ou pas ? 
SABINE Oui. Bon ça on se transmet généralement. Enfin quand tu passes les élèves, contrairement à ici, on avait des dossiers, ou 
y a des dossiers à disposition, où y a justement les informations avec les élèves et puis y avait pas mal d’élèves qui 
venaient des classes d’accueil aussi. Et ça c’est tout de suite enfin voilà tu sais que y a des parents que tu vas 
difficilement voir, y a ceux qui sont en foyer d’accueil, donc ils sont seuls. Donc avec qui enfin tu fais appel au tuteur. 
S Dans un des établissements où j’étais en stage il y avait énormément d’élèves qui venaient de secteurs d’accueil 
justement, de foyers.  
SABINE Mais si tu veux à la base, enfin là typiquement ici je ne fais pas de différences. Mais c’est vrai qu’ici il y a peu de parents 
allophones. Ou alors ils parlent quand même un minimum français donc on n’a pas cette barrière de la langue. 
S Mais du coup t’as quand même l’impression que ces parents d’un milieu socio-économique peut-être moins aisé ils sont 
quand même plus disponibles ? Quand tu prends contact avec eux ? 
SABINE Alors en tout cas… Oui, oui, oui. Il y avait pas toujours les deux par contre. C’était souvent la maman qui venait, mais 
par contre ici assez régulièrement il y a les deux qui sont là. Mais c’est plus compliqué de les avoir quand même. 
S Ok et puis du coup tu trouves justement aussi qu’eux par rapport au milieu socio-économique t’auras une réponse 
différente des parents par rapport à ta prise de contact ? 
SABINE Non. Alors ça j’ai l’impression que les parents ils sont de toute façon soucieux. J’ai eu d’autres aussi soucis ben toujours 
avec des parents allophones ou comme ça avec des croyances ou une culture différente. C’est que je prenais aussi un 
doyen avec, masculin, parce qu’il y avait parfois des conflits un peu avec le père. Le père qui disait « Mais de toute 
façon, vous êtes une femme, moi je m’adresse pas aux femmes ». Donc voilà là tu perds un peu en crédibilité et puis 
c’est de nouveau toute une organisation pour les entretiens, parce que du coup tu pouvais pas être toute seule.  
S Ok je vois 
SABINE Alors ça c’est le côté un peu plus compliqué mais j’ai jamais eu ici, ça c’est vrai. 
S Ok. Et puis du coup est-ce qu’il y a des raisons pour lesquelles tu rencontres les parents qui sont différentes en fonction 
du milieu ? 
SABINE Non. Généralement c’est en début de cycle, donc en début de 9ème, ou alors s’il y a des cas un peu critiques, c’est vrai 
 qu’au secondaire tu les vois moins, parce que c’est sur trois ans donc à moins qu’il y ait des situations qui puissent être 
un peu voilà critiques en fin de semestre ou en fin d’année tu les vois pas forcément. On s’entend parfois par téléphone 
s’il y a quelque chose, une incompréhension ou une remarque dans l’agenda ou tout simplement qu’ils posent des 
questions sur « Comment ça va ? » moi je dis « Pas de nouvelles, bonnes nouvelles ». Donc généralement assez peu je 
dirais. 
S Mais là tu dois les rencontrer les parents en 10ème les parents ou pas ? T’as pas de réunion ou 
SABINE Alors je les connais, si tu veux. Mais là il y a le premier semestre qui est tombé donc j’en ai quatre qu’il faut que je voie. 
Mais qu’il faut que je voie parce que voilà il y a des risques de redoublement, ou alors il y en a un pour lequel c’est un 
décrochage mais sinon pour les autres il n’y a pas de raison.  
S Ok et puis du coup par rapport à la confiance et au rôle des parents, est-ce que t’as l’impression que les parents de 
milieux favorisés ils sont plus attentifs à ce qu’il se passe en classe, au contenu des apprentissages aussi, donc plus au 
courant ? 
SABINE Oui, oui.  
S Des parents qui vont peut-être aussi aller voir maintenant le PER, qui regardent l’agenda 
SABINE Complètement. Alors je dois quand même batailler ça je trouve impressionnant, batailler pour les signatures d’agenda. 
Donc quand tu te dis le suivi, mais qu’est-ce que c’est comme suivi, mais en même temps c’est vrai que t’as beaucoup 
plus de suivi avec ces parents-là qu’avec ceux qui comprennent pas forcément le français, qui s’intéressent peut-être 
moins et puis qui ouais sont peut-être moins intéressés par l’école quoi. 
S Et puis c’est ceux qui aussi vont prendre plus facilement contact avec toi ? Pas forcément pour te remettre en question 
mais aussi par rapport au contenu. 
SABINE Oui, alors clairement oui. Alors ici j’ai des situations où des parents se plaignent sur des corrections de tests, sur des 
trucs comme ça, que j’ai jamais vécus ailleurs. Jamais.  
S Donc par exemple par rapport aux barèmes ? 
SABINE Alors les barèmes non, parce qu’on garde une échelle, voilà. Mais par contre, ils essaient de discuter les corrections de 
tests suivant comment t’es. Et ça c’est du jamais vu. Enfin pour moi c’était du jamais vu. 
S Et t’as l’impression que c’est plus souvent eux aussi qui vont te remettre en question ? 
SABINE Ouais qui osent intervenir, tu vois. D’autres, enfin, je dirais même à Lausanne comme ça, il n’y a jamais personne qui a 
appelé pour des questions de demi points, pour des corrections qu’ils trouvaient pas justes. Alors c’est clair qu’ici tu fais 
aussi plus attention aux objectifs, il faut les donner une semaine à l’avance, tout ça, faire des corrections qui tiennent la 
route. Là c’est vrai que du coup, enfin je sais que moi je suis plus rigoureuse. 
S Pour justement pouvoir anticiper finalement 
SABINE Oui et puis pas qu’on puisse me reprocher quelque chose que j’ai laissé passer, comme ça. Je fais plus attention. 
S Ok et est-ce que t’as parfois l’impression de déborder de ton rôle d’enseignante en devant adopter plutôt une posture 
d’éducatrice ? Si tu vois ce que je veux dire. 
SABINE Alors ça ça m’est arrivé, surtout les premières années, donc à Yverdon. Où tout à coup t’as des parents qui t’appellent 
« Ma fille a fugué, je sais pas quoi faire », une fois j’ai eu la gendarmerie qui m’a appelée, une fois une maman qui me 
faisait un message « Je vais me mettre sous le train, j’en peux plus… ». Mais là en fait, peut-être parce que j’étais jeune, 
et puis que j’avais du temps aussi. J’étais peut-être plus à l’écoute et puis je sais que mes rendez-vous de parents des fois 
ça durait aussi une heure et demie. 
S Parce que tu parlais aussi finalement d’eux ? 
SABINE Mais parce que, mais oui, parce que j’étais naïve. Enfin non mais j’avais du temps et puis je leur donnais du temps. Et 
puis maintenant j’ai moins de temps aussi, et puis du coup j’ai appris à me cadrer aussi. 
S Et puis t’as une famille maintenant aussi 
SABINE Voilà, je me cadre moi aussi dans les rendez-vous. Mais c’est vrai que des fois tu sens que tu dépasses aussi, à discuter 
de la relation avec les parents, peut-être des fois si c’est un peu conflictuel, tu donnes des conseils aussi. Enfin ils 
viennent chercher des conseils. 
S Mais du coup ça tu penses que c’est plutôt les parents de milieu socio-économique faible qui vont oser aller vers toi pour 
ce genre de problèmes ? 
SABINE Ben j’ai eu plus avant, mais je suis pas sûre que ça ait un lien avec ça. Je pense que c’était surtout ma personnalité. 
S Donc maintenant en lien avec la LEO, je vais te lire un article « Dans le respect de leurs rôles respectifs, les parents et 
les enseignants coopèrent à l’éducation et à l’instruction de l’enfant » donc toi t’interprètes ça comment ? Dans le code 
de déontologie on retrouve aussi cette idée, où les enseignants doivent seconder les parents dans la tâche éducative. 
Donc à quel point est-ce que t’as l’impression que c’est de ton rôle de 
SABINE Ben ici je dirais que de manière générale les enfants ils sont plutôt bien éduqués, ils disent bonjour, ils disent au revoir, 
après est-ce que c’est le passage dans les petites classes qui les drill à fond ou bien est-ce que c’est à la maison, mais 
c’est vrai que j’ai pas l’impression de devoir faire trop d’éducation. Par contre, ben voilà, dans un milieu type Yverdon, 
donc Yverdon si jamais j’avais des VSO, j’étais à Léon Michaud, donc c’est un établissement qui accueille tout le 
quartier des Moulins, qui est un quartier assez défavorisé, voilà. Donc là par contre il y avait des… Ils disaient pas merci, 
ils disaient pas bonjour. Des fois ils avaient des manières de s’adresser aux enseignants qui étaient complètement 
 inappropriées. Donc là j’avais l’impression de faire beaucoup d’éducation. 
S Donc là tu devais vraiment parler de politesse avec eux 
SABINE Oui mais, oui mais des détails enfin ouais dire bonjour, dire au revoir, il y en a qui se sont fait virer de stage parce qu’ils 
étaient juste inadaptés, donc là c’est vraiment l’éducation. 
S Mais après ça dépend parce qu’on peut entendre éducation type citoyenneté, ce qu’on fait à l’école aussi de toute 
manière, ou alors éducation aussi manières, politesse aussi etc. 
SABINE Ouais alors je dirais plus éducation donc politesse tout ça. Dans le sens éducation où j’ai eu l’impression de devoir faire 
un peu le boulot des parents. 
S Donc là justement plus dans les milieux plutôt défavorisés 
SABINE Plus défavorisés oui clairement. 
S Oui après ça dépend des cultures aussi, dans certaines cultures, enfin tu vois les américains par exemple, qui nous 
tutoient facilement, les parents aussi finalement. 
SABINE Oui, mais si tu tutoies dans le respect finalement c’est pas un problème, enfin tu vois c’est moins grave je veux dire, si tu 
vouvoies dans l’irrespect quoi. 
S Oui, mais pour moi l’éducation justement ça ne tient pas qu’au milieu socio-économique. C’est beaucoup les valeurs 
familiales. 
SABINE Ouais, mais c’est vrai qu’ici, non franchement j’ai très peu eu besoin de devoir les reprendre. 
S T’as pas trop l’impression de déborder, côté éducation par rapport à instruction. Ok et puis par rapport à l’implication 
scolaire, donc par exemple pour les devoirs, quelles différences est-ce que tu ressens dans le suivi des devoirs par les 
parents aussi et puis comment est-ce que tu mets en lien avec le milieu socio-économique ? 
SABINE Ben là je pense qu’ici, bon je te parle de Cully-Yverdon parce que là c’est flagrant, ou bien Cully-Béthusy. 
S Ah t’étais aussi à Béthusy 
SABINE Oui j’étais aussi à Béthusy. Ici il y a du suivi, les devoirs ils sont faits, il y en a parfois un ou deux qui font pas. Mais 
pour dire qu’en 10ème année alors que d’habitude t’as facilement déjà une quinzaine de devoirs non faits la je pense que 
maximum celui qui a le plus de devoirs non faits il en a cinq. Sur un semestre.  
S Ok ouais c’est pas mal. 
SABINE C’est tout à fait correct. Ça m’est arrivé des fois de lâcher parce que typiquement ils faisaient pas leurs devoirs et il y 
avait pas de suivi du tout à la maison, et puis voilà. Mais ici pas. Ici je trouve franchement que c’est vachement 
privilégié. 
S Mais est-ce que là tu penses que ça dépend du suivi à la maison ou que eux aussi en 10ème ils commencent à être 
autonomes ? 
SABINE Alors en 10ème non je pense pas. C’est ou ou 
S Il y a encore quelqu’un derrière. 
SABINE Oui voilà. Bon disons que soit ils ont la presssion de se dire je vais faire ce qu’il y a à faire et puis voilà, soit ils se disent 
je m’en fous et je le ferai pas, parce que de toute façon ils ont mieux à faire, en 10ème. Donc je pense que s’il n’y ni 
pression des parents, ni de l’école, c’est difficile. Maintenant c’est vrai que je pense qu’il y a un lien quand même. Avec 
l’implication. Mais après c’est aussi peut-être une culture d’établissement. Parce qu’ici aussi il y a clairement cette 
culture d’établissement où y a pas de gros rebelles, y a pas une équipe de grands qui fait tout péter, qui font pas leurs 
devoirs, qui embêtent les profs 
S Bon il y a eut eu 
SABINE Peut-être. Mais c’est vrai que moi c’est la troisième année que je suis là et puis jamais j’ai vécu de situations 
compliquées, ou des élèves qui s’opposent. Après il y a d’autres endroits où c’est monnaie courante et systématiquement 
c’est le bras de fer pendant tes cours pour qu’ils aient leurs affaires, pour qu’ils les sortent, qu’ils utilisent leur crayon 
pour faire quelque chose, pour faire leurs devoirs, enfin… Et puis il y a les agendas qui sont signés chaque semaine et 
puis il y a les agendas où il n’y a plus de place pour les remarques et les devoirs non faits etc. Et puis voilà et toi t’es 
démuni là au milieu parce que si t’as pas l’aide des parents… 
S Oui mais c’est vrai qu’on a vu que tout ce qui était culture d’établissement, climat d’établissement, ça avait tellement 
d’impact sur les apprentissages des élèves et puis sur justement sur l’implication à l’école. 
SABINE Oui et puis même ici en 10ème ils bossent, alors que c’est l’âge généralement critique et puis là non ils bossent. Mais c’est 
vrai qu’il y a aussi le climat d’établissement qui fait beaucoup je pense. Et puis il suffit que t’aies une équipe qui te 
destabilise ça et puis que voilà… Eux ils suiveraient aussi si tout à coup il y avait… ouais. Mais je pense que ça c’est pas 
mal. Parce qu’il y en a qui signent mais sans le savoir, et puis en même temps il y en a pour qui l’école c’est secondaire 
et puis le but c’est que, une fois qu’il a fait ses neuf ans de scolarité obligatoire, enfin onze ans maintenant, il soit sur le 
chantier dans l’entreprise du père et voilà. Ben ça ben voilà tu peux pas enfin c’est difficile de discuter avec ces gens en 
disant que y a un certificat 
S Ils arrivent pas à changer de posture non plus 
SABINE Non parce que voilà pour eux l’enfant il sait déjà suffisamment et puis maintenant il faut qu’il bosse quoi, c’est un grand. 
S Mais ça ça dépend aussi vraiment de la culture je pense 
SABINE Aussi oui, oui. Après t’as ceux qui sont pas scolaires et puis qui seront jamais scolaires et il faut accepter qu’ils ne sont 
 pas scolaires. Mais c’est vrai que là aussi j’ai senti une différence au niveau du climat. 
S Oui c’est vrai qu’en fait j’avais pas pensé avant que tu m’en parles à cette influence. Et puis du coup est-ce que ça 
t’arrive déjà de proposer des sorties, des courses d’école, des repas avec les parents en fin d’année par exemple, en quoi 
est-ce que leur implication dépend du statut socio-économique aussi ? Enfin déjà est-ce que ça t’arrive de proposer qu’ils 
participent ou pas 
SABINE Alors c’est vrai que là y a aucune différence, j’ai jamais fait avec les parents, j’ai fait généralement en classe un diner 
avant Noël, un diner canadien. Et ils ont toujours amené des trucs maison, et puis là aucune différence. 
S Et puis tu leur as jamais proposé de t’accompagner à une course d’école ou comme ça par exemple ? 
SABINE Les parents ? Non. 
S Tu préfères pas ? 
SABINE Ecoute je sais pas mais c’est pas dans mon habitude en fait. Ça ne me vient pas à l’idée… 
S Ça se faisait possiblement plus avant, quand j’étais à l’école c’était souvent les mères qui accompagnaient, les mamans 
qui ne travaillent pas forcément et qui sont à la maison 
SABINE Alors c’est vrai que j’ai jamais pris les parents d’élèves pour accompagner, ni un camp ni 
S Maintenant ça se fait peut-être moins… 
SABINE Oui c’est toujours des collègues ou des amis. 
S Maintenant c’est vrai que ça me ferait bizarre aussi de proposer aux parents. 
SABINE Après ça pourrait être chouette, pourquoi pas, après je suis pas sûre que les ados aient envie d’avoir leurs parents avec 
eux. Par contre l’implication des parents à ce niveau-là c’est toujours pareil quoi, ils font plein de trucs maison, c’est 
toujours chouette. 
S A Noël tu te souviens, on avait fait une soirée avec les parents, on avait dormi dans le refuge ensuite avec les élèves. Et 
puis là ils n’étaient quand même pas tous là ou alors ils venaient juste apporter à manger et puis ils repartaient direct en 
fait. C’est peut-être plus par rapport à leur personnalité aussi 
SABINE Oui ils ont peut-être tout simplement pas envie 
S Enfin bref. Et puis par rapport aux présences, pendant les réunions de parents ou les entretiens, rien que par rapport à la 
présence déjà, est-ce qu’il y a une implication différente ? 
SABINE Alors complètement. Alors je faisais toujours, enfin je fais toujours une réunion de parents par année où je les vois tous, 
là où c’est vraiment des infos générales, les objectifs de l’année, les choses particulières, les stages enfin la semaine de 
stage, et c’est vrai que la première année que j’étais ici j’étais choquée de voir la quantité de parents qu’étaient là. Parce 
que généralement les réunions de parents, que ce soit à Béthusy ou à Yverdon, il y a quatre ans enfants représentés, sur 
une classe. Quand t’as sept-huit parents… 
S Donc ceux de milieux aisés 
SABINE Ils sont là. S’ils sont pas là les deux, y en a au moins un qu’est là. C’est impressionnant, j’avais jamais vu ça avant, 
jamais. Mais bon après y a peut-être cette notion de… Ben voilà peut-être ceux qui ne parlent pas français à quoi ça sert 
de venir. Après je sais qu’il y avait des mamans portugaises typiquement qui venaient ensemble et puis elle discutaient 
entre elles en portugais et puis  
S Elles essaient de prendre les infos qu’elles peuvent 
SABINE Ou alors parfois on faisait venir les enfants et puis les enfants pouvaient traduire un peu au fur et à mesure aux parents. 
Mais bon, c’est dangereux, parce que pour un entretien tu vois, pour discuter de choses sérieuses, tu sais pas ce que 
l’enfant va traduire et puis ça voilà. 
S Et puis même t’as pas forcément toujours envie que l’enfant il soit là quoi, ils sont pas toujours concernés. 
SABINE Ouais voilà. Mais c’est vrai que ça c’était flagrant alors.  
S Et puis pour ces réunions et entretiens, est-ce que t’as l’impression qu’il y a une différence aussi au niveau de leurs 
interventions ? Donc prises de parole, ou les questions qu’ils vont poser. 
SABINE Bon là on va entrer dans des sujets délicats, mais c’est vrai que si les deux parents sont là, généralement la maman elle 
disait pas grand chose. Voilà. C’était beaucoup le père enfin voilà le patriarche, tu sais dans ces familles… 
S Mais tu dis partout un peu ? 
SABINE Alors non plus Yverdon Béthusy. Ici c’est vrai qu’ils viennent et puis c’est assez enfin, non ils s’impliquent les parents, 
ils sont les deux là dans la discussion.  
S Par exemple nous pendant la réunion il y en avait une qui n’arrêtait pas de poser des questions, ben y avait que la maman 
là justement, qui n’arrêtait pas de dire pour les ECR… 
SABINE Oui et pour la 8ème il y a quand même un autre enjeu. 
S Ouais ben c’est sûr. Mais qui du coup osent aussi quand même intervenir, enfin ils interrompaient sans lever la main non 
plus ou comme ça et puis parfois, on était un peu là… D’autres parents même regardaient un peu… 
SABINE Alors oui non ça ça va pas. Mais après je pense que c’est aussi une question de personnalité aussi. Et puis peut-être 
milieu social aussi. Si tu trouves avec des enseignants, des parents enseignants, ou ce genre de trucs, on va peut-être plus 
chercher la petite bête. Je sais pas comment je serai en tant que maman enseignante mais je pense que ouais tu cherches 
un peu plus là.  
S Et puis du coup, toi tu trouves que ça dépend aussi de leur niveau de formation quand ils vont par exemple intervenir 
 SABINE Moi je pense ouais et puis aussi leur personnalité.  
S Et puis ouais peut-être aussi comme tu disais la facilité de s’exprimer dans la langue aussi finalement 
SABINE Alors oui ça c’est sûr 
S Ok. Et puis dernière chose, tu te souviens de l’effet Pygmalion ? 
SABINE C’était quoi ça ? Tu poses une question et puis que tu la tournes de manière 
S Non, c’est quand tu portes un regard sur quelqu’un, et que ça va influencer son comportement 
SABINE Ah voilà 
S Donc la perception qu’on a d’autrui ça induit des attentes et une attitude envers ce dernier en fait. 
SABINE Ouais si tu te dis que cet élève est nul, tu vas pas t’adresser à lui de la même manière qu’à l’élève doué 
S Par exemple et lui va aussi 
SABINE Se positionner en élève moins bon. Ouais ouais y avait ce truc avec les yeux là, les yeux bruns les yeux noirs. 
S Ça me dit quelque chose 
SABINE Il me semble que c’était ça 
S Possible.  
SABINE Ceux qu’ont les yeux bleus tu fais tout un speech comme quoi ils sont mieux que les yeux bruns et puis ils sont 
meilleurs. Et puis en fait la semaine d’après tu dis oups tu t’es trompé et puis ça influence 
S Tu penses enfin t’es consciente déjà qu’il y a ce phénomène à l’école ? 
SABINE Oui 
S Et puis du coup en portant un regard critique sur ta pratique, est-ce que t’as l’impression que ça arrive parfois dans ta 
classe aussi ? Ou est-ce que t’essaies vraiment d’être le plus 
SABINE Ben j’essaie vraiment d’être la plus objective possible. Après je pense qu’on est humains et puis c’est vrai que des fois… 
S Ça peut être perçu dans le bon sens aussi. Dans le sens que t’encourages les élèves aussi 
SABINE Ben oui, ben oui mais moi j’aurais peut-être plus tendance à ne pas encourager ceux qui réussissent bien. C’est plutôt 
dans ce sens. Parce que tu t’attardes sur ceux qui trainent la patte et puis qui ont plus de peine et c’est vrai que ceux qui 
vont bien, t’oublies de leur dire qu’ils vont bien. Parce que c’est normal, finalement. Et puis ceux qui vont bien, qui 
parlent pas, qui avancent bien t’as tendance à les oublier. Et puis ça c’est mon souci. Et je sais que je porte peut-être trop 
d’attention à ceux qui causent ou qui ont peut-être de la peine. 
S Et ça peut se transformer en cercle vicieux. 
SABINE Mais alors ouais plutôt ça. 
S Et puis alors à ton avis, de manière générale, ça a quoi comme impact sur les élèves du coup ? 
SABINE Ben peut-être qu’ils ne sont pas suffisamment valorisés. Enfin dans mon cas. Enfin je pense que ceux qui vont bien ont 
peut-être moins d’attention, de ma part. C’est certain, je m’en occupe moi. Et puis je pense que du coup, ouais je pense 
que l’impact il est là. Je pense qu’eux auraient peut-être besoin quand même d’être félicités, et motivés, pour qu’ils 
continuent à bosser comme ils bossent. Et puis je sais que je suis moins présente pour eux parce que je me dis que ça va 
bien. 
S Peut-être qu’il faut trouver un juste milieu, mais c’est vrai qu’on se dit que c’est quand même les plus faibles qui ont le 
plus besoin… Enfin c’est peut-être quand même mieux ça que… 
SABINE Oui, mais après il faut pas que tout à coup t’en aies un qui lâche complètement, qui se dit « de toute façon on ne 
s’occupe pas de moi, on va s’occuper de moi si j’ai de la peine, je vais en avoir. » 
S Et quand t’as une classe super hétérogène ça peut être tellement difficile 
SABINE C’est hyper difficile, mais c’est clair, mais bien sûr. Et puis de nouveau t’as tellement d’énergie qui est prise pour ceux 
qui ont de la peine ou ceux qui dérangent, ou ceux qui voilà, que finalement ben t’as plus de temps et tu oublies les 
autres, mais c’est affreux. Mais une ou deux fois tu dis au revoir aux élèves et tu te dis « oh purée celle-là je l’ai pas 
vue » c’est horrible ! Mais ouais c’est compliqué, et après t’as les parents « comment ça va ? » « bien ». Et là dans la 
classe il y en a certains qui se braquent un peu. J’ai les garçons qui sont hyper vivants par contre, et qui attirent 
l’attention et qui voilà, et les filles elles sont hyper discrètes. Et du coup les filles j’ai tendance à les oublier des fois. 
C’est mal fait. Je me remets en question, ça va. 
S Mais elles sont moins aussi. 
SABINE Oui elle sont moins. C’est pas une grande différence mais tu le ressens quand même. 
S Et je pense qu’il y a aussi cet âge où tu fais super attention à l’image que tu donnes aux autres et puis 
SABINE Ouais, ouais, ouais non elles sont vraiment très discrètes et très douces, c’est pas des rebelles, y a pas de chieuses comme 
il peut y avoir dans d’autres classes à cet âge-là quoi. Non franchement c’est des bons gamins là, cette année je touche 
du bois. Mais de nouveau il y en a qui doivent fermer leur caquet parce qu’ils abusent, mais sinon je veux dire il n’y a 
pas de problèmes dans cette classe quoi.  
S Et puis vous avez une bonne relation. 
SABINE Oui, oui c’est vraiment chouette. 
S … 
SABINE … 
 S … 
SABINE Alors oui par rapport au secondaire, ce pour quoi moi j’ai de la peine, c’est que les élèves ils ont quand même besoin 
d’un cadre sécurisant, c’est ce qu’ils avaient en VSO. En VSO on cherchait vraiment à avoir un prof de classe, qui 
enseignait quinze-vingt périodes dans la classe, histoire aussi de les tenir. Parce que pour eux d’avoir des changements 
sans arrêt, c’était pas bon. Donc et puis là on revient un peu à… ce qui fait que de nouveau les élèves ben ils explosent, 
ils sont jamais ensemble la classe, ils voient leur prof de classe deux-trois fois par semaine. Sinon ils sont à chaque fois 
avec d’autres profs, d’autres branches, des groupes mélangés. Et c’est vrai que je pense que nous on va droit dans le mur 
à ce niveau là.  
S Et sinon t’avais encore quelque chose à ajouter ? 
SABINE Non c’est tout bon, tes questions étaient vraiment bien. 
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V Alors, je vais commencer par te rappeler le sujet de notre mémoire. On fait une recherche sur la problématique suivante : 
« Est-ce que les attentes des enseignants envers les parents d’élèves diffèrent en fonction du milieu socio-économique 
des familles ? » 
ALINE Ok… 
V On a préparé des hypothèses sur cette question et je vais donc te poser des questions sur le sujet. On s’intéresse donc aux 
attentes des enseignants et au milieu socio économique des parents. Le milieu socio-économique tient compte de 
l’ensemble des informations du ménage et on peut le qualifier par exemple de faible, moyen ou élevé.  
On a ressorti trois thèmes par rapport à nos hypothèses donc la demande et la disponibilité, la confiance et les rôles de 
chacun et l’implication scolaire.  
Tu peux donc répondre à ces questions pour toi, sachant que l’entretien est anonyme et qu’il est mené a des fins de 
recherche. 
Est ce que la manière dont tu t’adresses à des parents d’élèves que tu perçois comme venant d’un milieu socio-
économique faible ou défavorisé en cas de demande administrative va être la même que si tu t’adresses à des milieux 
aisés ? 
ALINE Oui, je pense que je vais m’adresser à eux de la même manière.  
V Et est ce que tu privilégierais un mode de communication plutôt qu’un autre ? Par exemple un message ou si tu écrirais 
dans l’agenda, si tu passerais un coup de téléphone… Tu procéderais la même chose même si le milieu socio-
économique est différent ?  
ALINE C’est vrai que dans un premier temps je recherche plutôt la communication par l’agenda parce que c’est au moins noté, il 
y a la trace. Après c’est vrai que l’an dernier, j’avais des jumelles dans ma classe, alors le milieu n’était pas faible faible 
par contre d’une certaine manière tu te rends compte que quand tu pars en camp avec un milieu… avec deux filles… ben 
tu vas demander aux parents quand même quelque chose… quoi tu les rends faible en fait. C’est vrai qu’il m’est arrivé 
de tout à coup dire pour être sûre que les parents… pour rassurer parce qu’il y avait beaucoup d’anxiété ben au lieu de 
mettre un mot dans l’agenda, je mettais le mot dans l’agenda mais j’avais tendance à appeler aussi pour pouvoir avoir le 
contact. 
V On pourrait donc dire que tu prendrais des mesures supplémentaires si tu sais que… 
ALINE Oui, mais ça dépendra aussi de l’investissement. Si c’est des parents qui sont absents, je jouerai que par l’agenda et puis 
si il n’y a pas de réponse ou qu’il y a rien qui vient, ça me permettra après de pouvoir faire des démarches différentes au 
niveau de… par la direction.  
V D’accord. Et si la famille est allophone est ce que tu prends des mesures particulières aussi ? 
ALINE Ben là on essaie de trouver quelqu’un qui soit l’intermédiaire on va dire. Si ça ne peut pas être l’enfant parce que c’est 
une tâche trop complexe par l’enfant on essaie de trouver lors d’un entretien un interprète ou des collègues comme les 
profs de CIF. Celle de l’établissement fait un peu plus de ce qu’elle devrait faire parce que souvent… 
V C’est elle qui sert de lien… 
ALINE Oui, exactement, c’est elle qui va faire le lien entre les portugais, les espagnols, les italiens,… 
V Ce serait une intervenante au sein de l’école. 
ALINE Oui, mais sauf que maintenant elle n’a plus vraiment le droit d’avoir cette mission là puisque maintenant on doit 
engager… quand on prend un interprète ça doit être quelqu’un qui appartient à je ne sais plus quelle société, parce que 
sinon l’école n’a pas le droit de la payer. A une question de payer, si quelqu’un vient faire un entretien c’est sur son bon 
vouloir. Alors elle le fait et l’a eu fait mais ça lui prend rapidement du temps et elle ne le fait plus. Mais si une maman 
vient lui demander elle ne va pas lui fermer la porte, on est d’accord.  
V Sinon est ce que tu as l’impression que les parents des milieux favorisés sont plus réactifs lors des prises de contact ?  
ALINE Oui quand même. 
V Oui ?  
ALINE Oui, quand même cette année je le ressens plus que les autres années parce que j’ai l’impression que j’ai des parents qui 
sont… j’ai envie de dire d’un milieu un peu plus favorisé, et ils sont présents. Ils sont vraiment présents. Rien que les 
parents par exemple de M, tu vois qu’ils observent, tu vois qu’ils regardent, tu vois qu’ils veulent le meilleur pour leurs 
enfants. Donc ils vont… 
V Tu penses donc qu’au niveau de la présence des parents, ils seraient plus ou moins présents en fonction du milieu socio-
économique ? 
ALINE Oui je pense que oui. C’est ce que je ressens aussi cette année. Par exemple je vois certains de mes élèves ben je vois les 
parents derrière la casquette qu’ils ont, et ben j’ai déjà entendu, j’ai entendu parler des parents, j’en ai entendu par 
d’autres parents, par d’autres élèves, pi il y a des parents que je n’ai pas du tout entendu.  
V Ok… Par rapport à cette présence des parents, est ce que tu as l’impression qu’il est nécessaire de faire comprendre aux 
 parents qu’il y a des moments où ils peuvent te joindre, ils peuvent prendre contact avec toi et d’autres pas… En fait à 
quel point tu penses que ces limites là sont importantes et puis de quelle manière ces limites sont plus ou moins 
respectées en fonction du milieu socio-économique ? 
ALINE Alors de toute façon c’est important, surtout dans l’ère de téléphones portables on a plus de fixe donc on est plus ou 
moins atteignables facilement, de quand même on va dire réglementer et cadrer les appels. Moi j’ai l’impression que les 
parents jouent le jeu. Et puis selon les demandes, bon cette année je n’ai pas encore eu mais, l’habit n’est pas… je ne 
vois pas de différence entre les milieux. Un enfant si on sort le lendemain et tout à coup il y a une crainte ou il manque 
une paire de gant parce qu’on va à la luge, je préfère que la maman m’appelle à 21h voire 22h ou tout de suite à 6h le 
matin plutôt qu’elle ne le fasse pas puis que tout d’un coup on soit pris de court… 
V Mais selon toi ce n’est pas relié au milieu socio-économique ? 
ALINE Non non. 
V Ok. Sinon, toujours par rapport à la prise de contact mais cette fois par les parents. A quel point les parents de milieu 
défavorisé ou favorisé prennent-ils contact avec toi ? Est ce que ce serait pour les mêmes raisons ? Les mêmes 
moments ? Le même genre de demandes ?  
ALINE Non. Moi je pense que certains parents, ceux des milieux plus favorisés vont plutôt demander pour un rien un contact. 
Juste pour montrer qu’ils sont là, montrer qu’ils suivent, montrer qu’il y a ça qui les dérange. Un parent qui suit le 
programme mais qui est dans un milieu moyen va se manifester mais ce sera plus discret. Ce sera aussi, j’ai l’impression 
par un toquement à la porte à 16h ou à midi… 
V Dans des moments moins officiels ?  
ALINE Ouais, ce sera plus des choses spontanées. Et puis les parents défavorisés ce sera tout à coup des piques sur « ah mais ça 
on fait pas ». Mais on ne les aura pas entendu, pas entendu, pas entendu, pas entendu, puis tout à coup… Ben parfois, 
avec A, j’ai demandé un entretien avant les vacances, je n’ai toujours pas de nouvelles donc il faut que je renote dans 
l’agenda et là on aura besoin d’un interprète donc ce sera différent mais la mère, je pense qu’elle estime qu’A va bien, 
qu’il n’y a pas de soucis quand elle voit les notes et tout. Donc je pense qu’elle estime qu’il n’y a pas forcément besoin 
de rentrer en matière. Donc là moi je vais devoir un peu plus… Je veux dire il y a vraiment le « rien, rien, rien » et tout à 
coup il y aura quelque chose ou je vais mettre quelque chose ou je sais pas et là il y aura tout à coup les parents qui vont 
réagir.  
V Tu remarques donc des différences… 
ALINE Ouais, il y a quand même des demandes différentes.  
V Ok. Du coup, je peux faire un lien avec la confiance et le rôle des parents. Est ce que tu as l’impression que les parents 
issus des milieux socio-économiques favorisés sont plus attentifs aux contenus des apprentissages, aux contenus de ce 
que tu fais en classe, de ce que tu demandes de la part des élèves, que les parents de milieux défavorisés ? 
ALINE Non, moi je trouve que les parents ne sont pas chiants au niveau de l’exigence des apprentissages. En fait, je trouve 
qu’ils sont plutôt chiants si tout à coup il y a quelque chose qui est mal interprété ou si il y a une consigne qui n’est pas 
claire ou si les parents n’arrivent à s’y retrouver. Comme on a vu à la séance des parents. Après c’est surtout les parents 
de milieux plus favorisés qui vont un peu on va dire « gueuler », mais je pense que c’est aussi parce que c’est ceux qui 
comprennent un peu plus réellement tout, plutôt que quelqu’un qui soit non francophone ou qui débarque, ou qui est de 
deuxième langage et puis qui nage déjà dans sa propre vie et puis la vie de son fils ben c’est une répétition de la sienne 
mais il ne se rappelle pas de tout et puis ils font du mieux.  
V Ok. On peut faire aussi un lien avec l’éducation. Parce qu’il y a le rôle de l’enseignement mais aussi celui de l’éducation. 
A quel point tu penses que le rôle de l’éducation tient du rôle de l’enseignant ou tient du rôle des parents. Et puis si tu 
ferais une différence d’éducation ou de type d’éducation entre les milieux socio-économiques faibles et les milieux 
socio-économiques plus élevés ? 
ALINE Alors, pour reprendre ta question… « Education » ça reprend « éducateur » moi je ne suis pas une éducatrice donc pour 
moi ce côté d’éducation n’a pas forcément à faire partie de la classe. C’est quelque chose sur lequel on devrait pouvoir 
s’appuyer pour pouvoir faire la suite. Malheureusement il y a des années ou avec des élèves ce n’est pas du tout possible 
parce qu’il n’y a pas d’éducation. Donc la casquette d’éducateur nous revient alors qu’on n’a pas forcément toutes les 
ficelles pour pouvoir y accéder. Quand je prends la volée que j’ai cette année l’éducation elle est plutôt… je dirai plutôt 
pas mal par les parents. Le respect est là… 
V Du coup est ce que tu relierais ça avec le milieu socio-économique ? 
ALINE Moi je pense que oui. Moi je pense qu’il y a quand même quelque chose qui fait que des parents avocats vont peut être 
donner une éducation plus stricte et peut être pas meilleure mais… que des parents ouvriers où ils auront, c’est horrible 
mais où ils auront peut être les moyens financiers de pouvoir mettre en place plus de choses qu’un ouvrier qui va dire à 
son fils « va jouer dehors » alors que l’autre fils disposera d’autres moyens pour se dépenser et fera peut être partie de 
société de sport, de gym, de foot et puis dans ces sociétés c’est cadré tandis que la personne qui lance son enfant ben 
voilà… 
V L’enfant verra peut être aussi autre chose que ce qu’il a dans le cadre familial… 
ALINE Exactement.  
V Ok… Sinon, tu es tenue pas la LEO, la Loi sur l’Enseignement Obligatoire, d’informer les parents régulièrement sur la 
 marche de l’école et sur la progression scolaire donc juste pour te citer : « Article 129 sur le droit des parents “Les 
parents sont régulièrement informés par les directeurs et les enseignant-e-s sur la marche de l’école et sur la progression 
scolaire de leur enfant.” Là dedans c’est par exemple le comportement et l’attitude de l’enfant, les résultats et les 
objectifs scolaires. Dans quelle mesure pensez tu respecter cet article ?    
ALINE Alors c’est vrai que je ne suis pas une enseignante qui va noter chaque vendredi « super, tu as bien travaillé, tu as atteint 
les objectifs ». Je pense qu’en 5-6 il n’y a plus forcément besoin. Certaines enseignante le font en 3-4 parce que c’est des 
plus petits objectifs moi j’estime qu’en 5-6 avec les tests qu’on fait, ça leur montre déjà pas mal la progression par les 
cases « commentaires » qu’on laisse dans les tests parfois, ça nous permet à ce moment là d’appuyer quelque chose qui a 
bien été fait ou au contraire quelque chose qui doit être retravaillé. 
V Donc ce n’est pas quelque chose que tu fais ponctuellement ?  
ALINE Non par contre c’est vrai le fait que semestriellement il y ait le bulletin, là il y a un retour qui est fait, voilà. Après je ne 
le fais pas de manière hebdomadaire ou quoi que ce soit. Je vois les parents sur les deux ans entre une et trois fois, quand 
je les vois, j’en parle. La manière d’en parler ce sera oralement, ce ne sera pas forcément écrit tous les jours parce que 
pour moi ça ne sert pas à grand chose.  
V Après… Je te dis ça parce que je connais un peu tes pratiques, il y a aussi les lions pour le comportement.  
ALINE Voilà ! Nous on a mis en place ce système des lions qui concerne le comportement général. Donc chaque semaine les 
parents sont quand même informés sur le comportement. Mais c’est vrai que des fois il y en a qui aiment bien, moi je 
sais que j’ai des collègues qui écrivent toutes les semaines à quatre élèves un petit commentaire dans l’agenda et toutes 
les quatre semaines ça tournait. Alors c’est vrai que moi je pourrais le faire mais j’ai jamais pris le temps de le faire. 
Après c’est aussi comme on a fait, si il y a des choses à adapter pour un élève on adapte, par rapport au travail par 
exemple. Là c’est plutôt comportement général mais on l’a fait aussi pour le travail, on reste ouvert et puis ça ben quand 
il y a quelque chose qui ne va pas en général les parents sont convoqués donc il y a quand même une transmission à ce 
niveau là.  
V Ouais… Et sinon il y a un autre article de la LEO, article 128, alinéa 2 “Dans le respect de leurs rôles respectifs, les 
parents et les enseignants coopèrent à l’éducation et à l’instruction de l’enfant.” Comment est ce que tu interprètes ça ?  
ALINE Moi j’estime que, comme tu l’as dis toi aussi, ça fait partie de tes points, la confiance. Les parents nous confient leurs 
enfants presque un tiers de la journée et même si on prend le temps effectif, c’est presque la moitié puisqu’après ils 
dorment donc voilà. Donc c’est vrai que les parents doivent quand même sentir que le climat de classe est agréable, que 
l’enfant est heureux de venir à l’école. Et c’est vrai que… enfin, je sais pas, c’est peut être parce que je suis jeune, je n’ai 
jamais vraiment eu de souci d’enfant qui ne voulait pas venir à l’école ou si ça a été le cas l’an dernier avec une de mes 
élèves c’était plus parce que qu’il y avait quelque chose au niveau des camarades. Il y avait une pression des camarades 
qui faisait qu’elle ne se sentait plus intégrée. Donc voilà après on a essayé de recadrer, elle a retrouvé un peu le sourire. 
Donc il y a cette confiance qui fait que si elle est là, les parents ils vont nous accorder… je sais plus exactement le début 
de ta question mais… 
V Oui, c’était plus par rapport à la coopération… 
ALINE Voilà, ça va être plus facile de coopérer, ils vont se sentir plus libres de mettre un commentaire dans l’agenda, qu’il soit 
positif ou négatif. Pour moi, je vais les recevoir et j’essayerai toujours d’avancer dans leur sens et de garder mon coté ou 
je dois aussi me protéger. Donc c’est sur que de toute façon, la collaboration, j’essaie de faire en sorte que le parent soit 
en confiance et qu’on essaie ensuite de construire quelque chose à deux, on va dire à trois parce qu’il y a les papas et les 
mamans dans certains cas, pour l’enfant. Et généralement ça marche.  
V D’acc. Ça m’amène à mon troisième thème, l’implication. Sous entendus, l’implication des parents dans la vie scolaire. 
Est ce tu ressens des différences par rapport à l’implication… Exemple type pour les devoirs, est ce que tu ressens une 
différence d’implication des parents… 
ALINE C’est vite vu, cette année je n’ai rien besoin de corriger !  
V Voilà, et est ce que tu penses que c’est dépendant du milieu socio-économique ? 
ALINE Moi je pense que oui c’est lié. Je veux dire bon, c’est encore la cinquième, c’est facile à suivre mais c’est des parents qui 
prennent du temps pour faire les devoirs. Et qui, à voir, ne font pas les devoirs des enfants mais qui sont vraiment des 
coach comme ils doivent l’être. Et c’est vrai que c’est ma sixième année d’enseignement, j’ai chaque fois eu un ou deux 
parents dans chaque volée qui avaient ce bon rôle mais là j’ai l’impression que sur 19 élèves, 15 c’est ça… ils sont 
derrière, les fiches sont corrigées, les vus sont mis, les croix sont mises, je reçois une fiche, c’est exactement ça… 
V Et puis tu fais le lien entre les fiches qui sont corrigées et les milieux socio-économiques élevés ? 
ALINE Alors c’est dur parce que dans cette classe, je n’arrive pas à dire si tu veux leur… J’ai l’impression que c’est quand 
même… à part on va dire pour B, A, Jen, E même pour Jes, là c’est le coté plutôt non francophone qui va poser 
problème avec les parents mais les devoirs sont corrigés donc ça veut dire que il y a quand même une aide qui est faite 
plus que maman papa. Et puis sauf pour 4 élèves, les parents sont là et puis je veux dire, on est à Moudon, on n’a pas des 
milliardaires, on est d’accord. Ce n’est pas la même population que sur la Côte ou quoi que ce soit mais pour moi… je 
pense que ça doit être des « moyens favorisés » mais pour moi il y a déjà de l’implication de la part des parents. Il y a 
déjà une envie de transmettre, de faire en sorte que leur enfant devienne quelqu’un et c’est génial.  
V Et puis si on fait un lien avec la participation active, donc ce serait la prise de parole, les interventions, les retours de la 
 part des parents, est ce que tu dirais que les parents de milieux défavorisés ou au contraire, favorisés aurait tendance à 
rester en retrait ?  
ALINE C’est dur à dire… mais je dirai que non, je ne crois pas que je ressente de différence.  
V Ok. Et puis sinon, lors d’activités scolaires ou extra scolaires, typiquement la soirée du conte que tu fais la semaine 
prochaine, ou un repas de Noël, une sortie de fin d’année, une course d’école… Est ce que tu aurais l’habitude de 
proposer aux parents de participer ? Et puis est ce que tu ressens plus ou moins d’implication des parents en fonction du 
milieu socio-économique ? 
ALINE  Nous on était pas mal partis sur le principe qu’on aimait bien être autonome, on aimait pas avoir les parents derrière 
notre dos. Donc c’est vrai qu’on a toujours essayé de se débrouiller par nous mêmes en trouvant des accompagnants 
externes et ça a toujours bien marché. C’est vrai que cette année quand j’ai proposé raquettes et que deux trois parents on 
levé la main, je me dis pourquoi pas tester. On essaie peut être que ça sera la seule année, peut être qu’il y en aura 
d’autres, peut être que ça va ouvrir des portes, je sais pas…  
V Mais du coup là tu as ressenti une implication… 
ALINE Là j’ai ressenti une envie aussi des parents de partager des choses avec leurs enfants, de se dire que c’est peut être le 
dernier moment où ils pourront puis en même temps de se dire « ah chouette, la maitresse propose ça, moi j’ai les 
compétences donc pourquoi pas proposer ».  
V Ok. Du coup, on arrive gentiment au bout de l’entretien. Est ce qu’il y aurait un point que je n’ai pas abordé, quelque 
chose en lien avec le niveau socio-économique, un commentaire, quelque chose que tu aimerais ajouter ?  
ALINE Non moi je pense que les trois points que tu as ressortis sont en lien et sont progressifs, ils s’enchainent bien. Et puis 
c’est vrai que la relation après entre l’enseignant et le parent va dépendre aussi de ce que l’enseignant est prêt à donner. 
Il y a des parents qui se sentent aussi revivre par leurs enfants et puis qui, après créent un contact avec l’enseignant et 
puis qui chérissent l’enseignant aussi. Et il y a des parents qui ne veulent pas avoir de relation avec l’enseignant en 
disant que c’est deux milieux, c’est « je vous le dépose » un peu comme une prolongation de la garderie et puis qui 
disent « ok alors faites ça, faites ça » et puis c’est vrai qu’on sent qu’après l’enfant est aussi épanoui différemment… 
enfin, ça se ressent aussi chez l’enfant, la distance de l’enfant avec l’enseignant.  
V Ok. Encore une dernière chose… Est ce que tu sais ce que c’est l’effet Pygmalion ? 
ALINE Ouais alors je ne pourrais pas te redire une définition mais j’ai déjà entendu… 
V Ouais, ça te parle un peu… En fait c’est le fait que tu as une certaine perception de l’élève et puis cette perception va 
engendrer des comportements de l’élève qui vont aller dans le sens de la perception. Donc un exemple serait : si tu 
penses qu’un élève n’est pas doué en maths, inconsciemment tes comportements vont renforcer le fait qu’il n’est pas 
doué en maths et l’élève, même si il n’est pas forcément nul en maths, n’aura pas de bons résultats. Donc est ce que tu as 
conscience de ce phénomène à l’école ?  
ALINE Je ne sais pas trop parce que comme on a plutôt l’effet de la feuille blanche et de la feuille de transmission entre les 
volées et que à partir de là on a des informations qui nous sont données sur les élèves et puis c’est ça qui va plutôt nous 
fausser. Après je trouve que non il n’y a pas trop cet effet.  
V Après l’effet peut être positif aussi ! Parce exemple tu t’attends à ce qu’un élève lève tout le temps la main et du coup il 
lève tout le temps la main. C’est des petites choses du comportement qui sont parfois peu perceptibles… c’est une 
question un peu délicate mais est ce que tu as l’impression de parfois avoir ce genre de comportement ou de pratiques 
qui renforcerait un comportement ?  
ALINE Ouais ouais je vois… On ne va pas se mentir mais c’est vrai que oui. Surtout que tu as les familles… c’est vrai que par 
exemple E, je connais ses frangines, ses grandes sœurs… elles touchent pas la lune hein. Et puis quand j’ai vu que 
j’avais la frangine « ah ben j’espère qu’elle voit plus claire que ses frangines ». L’effet il est peut être là dedans. Je veux 
dire, après je n’ai pas l’impression pour E, alors que je vois qui sont ses sœurs, je ne les ai jamais eues scolairement mais 
je n’ai pas l’impression, après moi, de jouer avec ça mais… 
V Mais oui, ce serait tout à fait un exemple d’effet Pygmalion… Et puis du coup à ton avis, quel impact sur les élèves ? 
ALINE Ah ben il n’est pas positif, ça on est d’accord. Mais après on peut aussi jouer le dessus pour renforcer ou non leurs 
apprentissages et leur façon de se voir eux mêmes.  
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V Alors comme je te l’ai dit, je vais t’enregistrer. C’est pour que ce soit plus facile à exploiter. Ton témoignage est 
anonyme, il est destiné à des fins de recherche pour mon mémoire.  
KRISTINA Ok  
V Je te rappelle la problématique de notre mémoire professionnel. C’est « Est-ce que les attentes des enseignants envers 
les parents d’élèves diffèrent en fonction du milieu socio-économique des familles ? » 
KRISTINA D’accord  
V Alors juste pour te définir les termes qui sont concernés… Par « milieu socio-économique » on entend toutes les 
informations d’un ménage en prenant en compte l’âge, le statut civil, la profession, le niveau d’études donc tout ce qui 
concerne les parents et la famille en général. Et puis le terme « attentes » c’est l’ajustement de l’individu par rapport à 
ce qu’on connaît ou ce que l’on sait. Ces attentes ne sont pas toujours explicitées ou plutôt verbalisées mais on les 
ressent à travers des comportements et puis on sait qu’elles sont plus ou moins marquées selon le milieu socio-
économique.  
KRISTINA Ok  
V Nous pour notre travail on a défini trois hypothèses par rapport à ce sujet. Je ne te les montre pas pour l’instant… Je 
peux te les montrer à la fin de l’entretien si ça t’intéresse mais c’est pour ne pas biaiser. 
KRISTINA Oui… 
V On a fait trois hypothèses sur trois thèmes qui cadrent un peu notre sujet. Donc il y aura la demande et la disponibilité, 
la confiance et les rôles et puis l’implication scolaire. Tu peux répondre pour toi personnellement, ce n’est pas juste ou 
faux c’est en fonction de ce que tu penses.  
KRISTINA Très bien 
V Lors de prises de contact avec les parents d’un élève, quel moyen tu privilégies et pourquoi ? 
KRISTINA Alors moi je prends en général l’agenda plutôt. Parce que je garde une trace écrite comme quoi je les ai contacté.  
V Ok. Et puis comment tu procéderais si la famille est allophone par exemple.  
KRISTINA Alors… mmmmh. J’essaie d’utiliser… comme là par exemple pour les portugais on a H [enseignante de CIF] qui est là 
donc je passerai par elle. Autrement ben cette année c’est le traducteur qui a pris tout de suite rendez vous avant que 
j’aie quoi que ce soit demandé. Mais autrement c’est vrai que moi alors je mets un mot et puis des fois je regarde 
comment, la première fois, comment ils se débrouillent parce que des fois si ils sont à l’EVAM là bas… Des fois ils 
ont des gens sur place qui leur traduisent. Enfin je fais une fois pour voir comment ça passe.  
V Ok. Et est ce que tu procéderais différemment en fonction du milieu socio-économique ?  
KRISTINA La première fois non. Je fais toujours la première fois.  
V La première fois tu ne fais pas de différence. Et puis après…   
KRISTINA Après j’adapte oui.  
V Est ce que tu ressens une différence dans la manière de répondre aux demandes de la part des parents en fonction du 
milieu socio-économique ?  
KRISTINA Euh… 
V Si tu connais la situation ou que tu la devines. Est ce qu’un milieu serait plus réactif, plus précis dans ses réponses… 
KRISTINA Oui. Alors oui. Il y en a qui répondent pas du tout puis il y en a qui répondent le jour même voire le lendemain.  
V Puis tu penses que ce serait dépendant du milieu socio-économique ?  
KRISTINA Oui, par rapport à la culture et puis juste j’imagine la disponibilité qu’ils ont à la maison. 
V Ouais… La culture scolaire ? 
KRISTINA Ouais aussi. Ou alors j’ai déjà entendu « ah mais il est bien à l’école » et puis ils s’occupent pas plus de ça. Mais il y a 
des remarques, pas de remarques, il y en a qui m’ont déjà dit ça.  
V Ok. Et puis du coup quand c’est dans l’autre sens. Lorsque c’est les parents qui prennent contact avec toi, tu remarques 
des différences ?  
KRISTINA Non. Moi je ne fais aucune différence. La seule différence c’est si on arrive pas à se comprendre et… 
V Euh, en fait ma question c’est dans l’autre sens. Si c’est eux qui prennent contact avec toi pour un entretien, une 
réunion, un réseau, quoi que ce soit. Est ce que eux procèdent de manière différente en fonction du milieu socio-
économique ? 
KRISTINA Alors euh… 
V Par exemple les moments où il t’appellent, si ils viennent sur le pas de la porte, est ce que tu les rencontres rapidement 
à la fin des cours,… 
KRISTINA Alors en général ils viennent plutôt... Enfin, il y a de toutes sortes. D’après leur… Enfin, ceux qui ont de la peine à 
s’exprimer ou qui… Ils viennent plutôt au pas de la porte oui. Pour eux même le téléphone c’est compliqué. Donc je 
 les vois plutôt… ils viennent là et puis on prend rendez vous ou bien on trouve une solution. Parce que moi je n’aime 
pas faire cinq minutes derrière la porte. Enfin, si c’est pour un entretien mais enfin si c’est pour juste me dire qu’il est 
malade ça va très bien ouais. Mais autrement pour plus c’est vrai que en général ils viennent prendre rendez vous ici 
ou… 
V Ouais ok. Est ce que tu remarques… Enfin, est ce que ça dépend du niveau social ?  
KRISTINA Euh. Les niveaux sociaux je dirai plus favorisé ils écrivent des tartines… Tout ça pour un rendez vous… 
V Donc tu ressens des différences dans la manière de communiquer.  
KRISTINA Oui alors moi je trouve.  
V Ok… Maintenant par rapport à la confiance et au rôle des parents. Est ce que t’as l’impression que les parents des 
milieux plus favorisés ou justement moins favorisés sont plus attentifs à ce qu’il se passe en classe et qu’ils vont plus 
prendre contact avec toi.  
KRISTINA Alors déjà juste les Suisses même moyens. Enfin, dans une classe moyenne. Déjà là oui oui. On a l’impression même 
d’être sous la loupe toute la journée.  
V Est ce que tu ressens une différence…  
KRISTINA Oui alors beaucoup plus qu’avec d’autre étrangers qui disent « c’est vous la maitresse » puis voilà ils sont content que 
l’enfant soit dans la classe.  
V Ok. Donc tu penses que les deux sujets sont liés… Donc la remise en question du travail de l’enseignant et le statut 
socio-économique.  
KRISTINA Oui moi je pense… qu’ils sont plus au courant de tout ce qui se passe qu’il faut suivre les… enfin surtout ils poussent 
leurs enfants parce qu’ils savent comment ça va se passer après.  
V Après il y a le fait de prendre contact avec toi, aussi le fait simplement de s’informer sur le programme des 5P par 
exemple. 
KRISTINA Alors ben… par exemple pendant la réunion des parents, moi je n’ai pas dit spécialement grand chose, moi j’attendais 
qu’il y ait des questions il n’y en a même pas eu. Par exemple l’échelle je n’ai pas dit mais ils en avaient… Moi j’ai 
l’impression que c’est plus après quoi. Dès qu’il y a un fait, un petit truc qui ne va pas, ils vont venir.  
V Ok. Et puis par rapport au rôle. Est ce que tu as parfois l’impression de déborder de ton rôle d’enseignante pour faire 
de l’éducation et pour toi est ce que ça serait pour toi dépendant du statut socio-économique des familles… En fait 
comment tu relierais les deux ?  
KRISTINA Pour ce sujet là je n’ai pas l’impression. J’ai l’impression que c’est plutôt l’implication des parents avec leurs enfants. 
Mais je n’ai pas l’impression que… enfin je peux plus définir des groupes. Ça c’est la relation entre les parents et les 
enfants, de comment ils les éduquent.  
V Donc pas forcément en fonction du statut ?  
KRISTINA Non non. Moi je n’ai pas remarqué ça en tout cas. Je peux autant en voir dans les deux.  
V Maintenant du point de vue législatif. Tu es tenue par la LEO « d’informer régulièrement les parents sur la marche de 
l’école et sur la progression scolaire ». Pour te citer l’article. C’est l’article 129 sur le droit des parents : « les parents 
sont régulièrement informés par les directeurs et les enseignants sur la marche de l’école et sur la progression scolaire 
de leur enfant. Du coup ça concerne le comportement, l’attitude, les résultats scolaires tout ça. Dans quelle mesure 
penses-tu respecter cet article ?  
KRISTINA Alors moi je les informe soit justement en les voyant soit le comportement c’est en général plutôt dans l’agenda et puis 
autrement c’est par entretien quand soit un parent me demande soit moi quand je sens que c’est le moment de les voir.  
V Ok. Du coup il n’y a aucune influence avec le statut socio-économique ?  
KRISTINA Non alors. Quand c’est pour le comportement alors c’est plutôt dans l’agenda. Que ce soit bien ou pas bien je passe par 
l’agenda. Parfois en fin de semaine, je prends les agendas et puis hop je mets un mot pour le comportement. Moi 
j’aime bien qu’il y ait des traces écrites parce que parfois on se fait mener en bateau. J’ai aussi un système de 
comportement, tu vois là bas.  
V Ah oui, avec des couleurs… 
KRISTINA Ouais.  
V Et sinon dans la LEO il y a un autre article, qu’on retrouve aussi dans le code de déontologie. Dans la LEO c’est 
l’article 128 « dans le respect de leurs rôles respectifs les parents et les enseignants coopèrent à l’éducation et à 
l’instruction de l’enfant ». Et dans le code de déontologie on retrouve l’aspect de « seconder les parents dans leur tâche 
éducative ». Qu’est ce que tu pourrais dire de cet aspect de la coopération ? Toujours en fonction du milieu socio-
économique. 
KRISTINA Alors. Moi je pense que les familles qui sont défavorisées ou qui sont d’une autre culture, je pense quand même que… 
J’ai l’impression qu’ils nous délèguent tout. C’est « prenez l’enfant, hop » on m’a même eu dit « si vous voulez lui 
donner des fessées vous pouvez ». Enfin, ce genre de choses, tirer les oreilles, enfin toutes sorte de, enfin, faut leur 
donner plus de leçons, plus de machins enfin voilà tout ça. Les autres j’ai l’impression que… tant que ça va on ne les 
aperçoit pas mais que si il y a un petit problème il n’y a plus de coopération du tout. C’est forcément en général plutôt 
notre faute… Ni l’enfant, ni les parents, il n’y a pas de problème ailleurs, c’est en général que notre faute à nous.  
V Ouais. Donc la tu différencie en fonction du niveau socio-économique ? 
 KRISTINA Ouais.  
V Maintenant si on regarde l’implication scolaire. Un exemple type c’est les devoirs. Quand tu donnes des devoirs à la 
maison, quelles différences tu ressens dans le suivi des devoirs par les parents et comment tu le mettrais en lien avec le 
niveau socio-économique ?  
KRISTINA Je dirai déjà que à mon avis… Bon là c’est à Moudon, ça me frappe parce que les autres cultures en général les enfants 
vont aux devoirs surveillés. Parce que eux ils se sentent un peu perdus face aux devoirs et puis autrement ben les autres 
qui suivent vraiment leurs enfants… Ben même des fois c’est corrigé, c’est fait, ils regardent, ils corrigent. Alors on 
essaie de leur dire qu’il faut les laisser faire leurs leçons, enfin voilà parfois c’est presque trop. Et puis il me semble 
que les autres c’est plutôt devoirs surveillés comme ça…  
V Après, si je peux me permettre, ce n’est pas forcément lié à la langue… Je pense par exemple aux parents d’origine 
étrangère, qui parlent une autre langue avec leur enfant mais qui seraient quand même capable d’aider.  
KRISTINA Oui mais des fois ils sont perdus dans ce qu’on leur demande. Où alors carrément des fois il y a certaines familles où 
ils sont tout le temps au travail donc il n’y a personne à la maison donc ils préfèrent déléguer ça aux devoirs surveillés.  
V Ok. Alors ça c’était pour les devoirs… Une autre sorte d’implication se serait par exemple si tu proposes une fois une 
sortie ou une course d’école, un repas ou une autre activité qui serait un peu extrascolaire, est ce que si tu demandes 
l’implication des parents… 
KRISTINA Moi je ne fais jamais ça… 
V Ok alors selon ce que tu imagines… Est ce que tu penses qu’il y aurait une différence en fonction du niveau socio-
économique ? Est ce que ça serait peut-être un moyen peur eux de se mettre en avant différemment ou justement ils 
resteraient en retrait… 
KRISTINA Moi je ne pense pas que là… Enfin moi je n’ai pas l’impression. Moi je pense que justement il y en a qui seraient très 
content de là pouvoir faire quelque chose si on leur propose de venir nous donner un coup de main. Je ne ferai pas de 
différence entre les deux. Mais c’est vrai que je le fais rarement. Mais franchement je pense, enfin juste avoir deux 
trois autres petites choses quand on propose pour le camp d’amener des choses, là il y a toute sorte de parents qui 
s’impliquent.  
V Donc pas forcément de différences… 
KRISTINA Je pense que pour l’implication extra scolaire c’est plus mélangé.  
V Ok. Est ce que les parents d’un certain milieu auraient plus tendance à être présent lors de réunions ou d’un entretien ? 
Typiquement pour la réunion des parents une fois par année, est ce que tu remarques que les parents absents ou les 
parents présents, t’arriverais à catégoriser en fonction du milieu socio-économique ? 
KRISTINA Bon c’est vrai que… bon je te dis toujours pour les nationalités mais c’est vrai que forcément là ceux qui manquaient 
c’est ceux qui… enfin, ils m’avaient dit qu’ils venaient puis finalement ils ne sont pas venus… Enfin je veux dire 
c’est… chaque années c’est la même chose mais c’est plus facilement des gens soit d’une autre nationalité, soit qui 
sont un peu défavorisés mais plutôt par la langue que autre chose. Quoi que le reste ça va aussi avec souvent… Enfin 
voilà, ils ne sont pas non plus à l’aise mais… Enfin en tout cas j’ai l’impression qu’il y a là quand même une 
différence.  
V Et puis lors de réunions ou entretien, justement typiquement à la réunion des parents. Est ce que tu penses que les 
parents participent plus ou moins, donc est ce qu’ils donnent leur avis, est ce qu’il participent aux discussions, est ce 
qu’ils disent peut être leurs besoins par rapport à l’école plus ou moins selon leur statut socio-économique ? 
KRISTINA Alors… euh… 
V En fait là ce serait différencier la présence disons seulement « physique » de la présence « active ». Parce qu’il y a des 
parents qui viennent, qui sont là mais… 
KRISTINA Alors ils veulent tous toujours plein de choses. Même je pense encore plus dans les milieux défavorisés parce qu’ils 
aimeraient tout ce qu’ils ont pas eu. Mais après quant l’implication après… Il n’y a pas tellement de différence.  
V Ok. Bon on arrive gentiment au bout… Encore une chose. Est ce que tu sais ce qu’est l’effet Pygmalion ?  
KRISTINA Euh j’ai entendu mais… 
V Alors on appelle ça aussi la « prophétie autoréalisatrice », c’est en fait porter un regard sur quelqu’un qui va influencer 
le comportement de cette personne. C’est en fait l’image qu’on projette sur, en l’occurrence un élève, et dont les 
comportements vont être influencés. Donc la perception qu’on a d’autrui induit des attentes et une attitude envers la 
personne. Ça peut être positif, ça peut aussi être négatif. Dans une classe… Un exemple positif ce serait que tu as 
l’impression qu’un élève participe beaucoup et est très présent et du coup tu vas plus chercher à ce qu’il participe et 
donc plus lui donner la parole. C’est souvent involontaire. Et puis ça peut être négatif, par exemple typiquement si tu 
as eu le frère ou la sœur d’un de tes élèves dans ta classe il y a deux ans, il n’était pas brillant et du coup tu vas reporter 
ça sur son frère dans ta classe.   
Est ce que tu as conscience de ce phénomène à l’école ? 
KRISTINA Oui, j’ai conscience mais… c’est euuuh. 
V Est ce que tu en as déjà entendu parler, est ce que… 
KRISTINA Alors ce qui est vrai c’est que si tu as déjà eu des frères et sœurs, on peut déjà avoir un avis mais j’essaie de pas… du 
moins j’essaie en tout cas de ne pas faire par rapport mais après… Moi j’essaie de pas, moi j’essaie de pas. Après peut 
 être que sans m’en rendre compte. T’as quand même des aprioris sur certaines choses je veux dire,… Consciente je le 
suis après il y a des choses comme « ah mais toi tu es comme ton frère, tu ne fais pas tes leçons ». C’est des petits trucs 
qui partent comme ça mais tu te rends pas compte.  
V Ben voilà, typiquement c’est des choses dont on ne se rend pas forcément compte mais qui ont un impact sur le 
comportement et aussi sur la vision des autres.  
KRISTINA Ouais… 
V Et puis du coup, à ton avis, quel impact pour les élèves ?  
KRISTINA Je pense qu’ils nous écoutent beaucoup donc c’est vrai qu’il faut faire attention sur ce qu’on… Les aprioris et ce qu’on 
peut dire sur les autres quoi. Mais c’est vrai qu’à cet âge là ils écoutent beaucoup et ils répètent après. S’ils sentent que 
tu es positif avec quelqu’un il le seront plus facilement aussi et puis je pense exactement le contraire quand tu en as un 
qui te… voilà, si t’es un peu après lui à un moment donné j’ai remarqué que peut être que les enfants ils sont aussi 
moins cool avec cette personne après. S’ils sentent que toi tu en as après, ma foi tu te dis à ben tiens, il s’est battu à la 
récréation est ce que ça vient de… 
V Ouais, exactement. C’est un bon exemple de l’effet Pygmalion. Ben voilà, on est au bout… Je te remercie beaucoup 
pour toutes ces informations. 
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V Alors, cet entretien est anonyme, il n’y a pas de jugement, il faut que tu te sentes lire de répondre selon ce que tu 
penses et puis il est destiné à des fins de recherche, j’enregistre uniquement pour pouvoir le retranscrire après.  
ALEXANDRA D’accord 
V Je te rappelle notre problématique, définie avec la personne avec qui je fais mon mémoire « Est ce que les attentes 
des enseignants envers les parents d’élèves diffèrent en fonction du milieu socioéconomique des familles ? » 
ALEXANDRA Ok 
V Donc c’est la problématique générale du mémoire. Je vais juste te définir les termes… Pour milieu socio 
économique ça concerne toutes les informations d’un ménage, donc on prend en compte l’âge, le statut civil, la 
profession, le niveau d’étude, toutes ces choses là qui définissent un peu la famille.  
ALEXANDRA Ok 
V Et puis les attentes donc c’est l’ajustement de l’individu à une situation anticipée. On s’attend à quelque chose et 
puis on prend en compte une supposée conduite d’autrui et on s’y adapte.  
ALEXANDRA D’accord 
V Voilà. Les attentes ne sont pas toujours explicitées ni verbalisées et puis elles sont plus ou moins marquées selon le 
milieu socio économique.  
Nous à partir de ce sujet là, on a déjà formulé trois hypothèses. Je ne vais pas te les montrer tout de suite pour ne 
pas biaiser tes réponses. Nous on a formulé trois hypothèses sur trois thèmes : la demande et la disponibilité, la 
confiance et les rôles et puis l’implication scolaire.  
ALEXANDRA Ok.  
V Alors je vais commencer avec la demande et la disponibilité. Alors toi, lorsque tu prends contact avec des parents 
d’élèves, quel moyen tu privilégies pour prendre contact avec elle et pourquoi ? Et est ce que tu t’adaptes en 
fonction des milieux socio-économiques ? 
ALEXANDRA Alors là pas non. Je mets que j’aimerai les rencontrer dans l’agenda, toujours.  
V Ok. Toujours l’agenda ?  
ALEXANDRA Toujours.  
V Ok. Et si tu as à affaire à une famille allophone ou qui ne parle pas français ?  
ALEXANDRA Alors en général il y a toujours quelqu’un qui traduit ? Et puis si vraiment tout d’un coup il y a des parents, des 
familles qui ne parlent vraiment pas le français, je passe par un interprète. Même pour le rendez vous. Si vraiment, 
mais c’est assez rare qu’il y en ait aucun des deux qui ne parle français quand même.  
V Tu ne différencierais pas la manière d’écrire un mot dans l’agenda ou la manière de procéder ?  
ALEXANDRA Non, je mets toujours la même chose. Franchement, je mets que j’aimerai les rencontrer… 
V Et puis pourquoi ne pas utiliser le téléphone par exemple ?  
ALEXANDRA Parce que j’ai pas envie de parler avec eux à ce moment là je pense. C’est plus simple. Et puis c’est par écrit, ça 
reste, il y a une trace. Et puis ça prend moins de temps.  
V Ok. Et puis lorsque tu prends contact, en quoi la manière de répondre à ta prise de contact est différence en 
fonction du milieu socio économique ? Donc si c’est une famille favorisée ou plutôt défavorisée, est ce que la 
manière de réagir est la même ?  
ALEXANDRA Eux ou moi ?  
V Eux. 
ALEXANDRA Ah alors oui, il y en a qui font des phrases complètes et il y en a c’est… du cheni quoi.   
V Ok, donc là tu remarques par la trace écrite… 
ALEXANDRA Bien sur.  
V Est ce qu’il y aurait plus ou moins de réponses ou est ce que… 
ALEXANDRA Alors je dirai que plus le milieu social est élevé, plus la réponse est rapide en général. 
V Plus rapide ? 
ALEXANDRA Oui 
V Plus clair aussi ?  
ALEXANDRA Oui  
V Ok. En quoi les raisons pour lesquelles tu rencontres les parents de milieux favorisés ou défavorisés sont-elles 
différentes ?  
ALEXANDRA Alors en fait, je vois tous les parents mais ceux que je vois au début c’est ceux qui posent des difficultés. 
V Au niveau du comportement, des apprentissages ?  
 ALEXANDRA Au niveau du comportement ou alors si les apprentissages sont difficiles. Alors après qui ça concerne… C’est vrai 
que ceux qui ont un bon niveau d’éducation en général répondent vite, précisément. Et il y en a qui répondent très 
tardivement ou même pas et il faut mettre deux fois, trois fois.  
V Ok. Et quand c’est eux qui prennent contact avec toi, est ce que tu perçois des différences en fonction du niveau 
socio-économique dans la manière dont ils vont prendre contact avec toi. Par exemple dans les moments, est-ce 
qu’une catégorie de milieu socio-économique aura plus tendance à venir après les cours ou aura plus tendance à 
téléphoner,…  
ALEXANDRA Alors… C’est une bonne question. Moi je dirai que ceux qui sont de milieu socio-culturel… Non mais je ne sais 
pas. Les gens sont facilement disponibles au moins un jour à quatre heure. Franchement. Ou alors, des fois à 18h. 
Mais ça ça ne dépend pas du milieu. Parce que c’est vrai que ça dépend des endroits mais je pense que Moudon, ça 
reste quand même un endroit où c’est rare que les deux parents travaillent vraiment à plein temps. C’est assez rare, 
quand même. Peut être que dans une ville, tu trouverais plus facilement des gens qui sont moins disponible. Mais 
là, ça c’est peu importe les catégories.  
V Ok. Donc il y aurait pas une partie qui… Si on parle de moments « officiels ». Par exemple sur le pas de la porte, à 
quatre heure ce serait moins officiel que par exemple un téléphone et qu’il te préviennent qu’ils vont te téléphoner.  
ALEXANDRA Alors en général c’est vrai que c’est plutôt nous qui prenons rendez vous. C’est assez rare que ce soit les parents. 
V Ok. Maintenant par rapport à la confiance et au rôle des parents. Est ce que tu as l’impression que les parents des 
milieux plus favorisés sont plus attentifs à ce qui se passe en classe et vont donc plus prendre contact avec toi en ce 
qui concerne les contenus des apprentissages ? 
ALEXANDRA Ah oui c’est clair.  
V Oui ? Donc pour toi c’est totalement dépendant du statut socio-économique ? 
ALEXANDRA Oui. C’est clair ! 
V Alors est ce qu’ils seraient plus… ils se sentiraient plus concernés, ils seraient plus informés, ils seraient plus 
regardant sur… ? 
ALEXANDRA Alors ils sont plus informés, plus conscients du rôle de l’école dans la vie future de leur enfant, plus conscient des 
implications de bonne études on va dire. Donc oui ils sont beaucoup plus impliqués et plus informés.  
V Est ce que du coup ils auraient plus tendance à remettre en question ton travail ? 
ALEXANDRA Aussi. Alors eux ils remettraient plutôt en question le travail alors que ceux de milieu plus défavorisé remettraient 
en cause les règles de la classe. Plutôt. 
V Ok, alors ce seraient à des niveaux différents. 
ALEXANDRA Oui, ils ne remettent pas en cause le travail mais ils remettraient en cause le fait qu’on ait puni leur enfant ou 
quelque chose comme ça.  
V Ok alors ce serait dans deux domaines différents. Intéressant.  
ALEXANDRA Oui.  
V Du coup dans ce même domaine, est ce que tu aurais l’impression parfois de déborder de ton rôle d’enseignante en 
faisant plus de l’éducation… 
ALEXANDRA Oh oui.  
V Et du coup quand tu penses que ça arrive c’est dépendant du milieu socio-économique de l’enfant ? 
ALEXANDRA Oh oui c’est sur, bien sur.  
V C’est en lien avec quoi selon toi ?  
ALEXANDRA Ce serait en lien avec la culture. Pour moi c’est une question de culture en fait. Parce qu’il y a des cultures qui 
sont… enfin je veux dire. La culture qu’il y a chez nous dans notre pays ce n’est pas uniquement des enfants 
suisses, ça peut être d’autres pays. Mais c’est une culture commune. Si tu as un enfant qui vient d’Espagne par 
exemple tu vas retrouver une culture commune où l’école elle est importante, le fait de faire des devoirs c’est 
important etc. Pour des enfants qui viennent d’ailleurs, je ne vais pas citer un pays parce que c’est pas le but mais 
euh…. C’est pas la même culture, c’est pas la même nécessité de réussir à l’école. 
V Peut être aussi la culture scolaire ? 
ALEXANDRA Oui, ben eux ils n’en ont pas eu souvent ou pas suffisamment et puis ils ne trouvent pas particulièrement important 
que leurs enfants réussissent à l’école.  
V Oui, on ressent parfois des différences dans la culture scolaire que eux n’ont pas reçu ou qui est différente… 
ALEXANDRA Oui, exactement. 
V Ok. Donc tu aurais parfois l’impression de déborder et de prendre un rôle d’éducatrice ? 
ALEXANDRA Ah mais c’est clair. Parce que en fait souvent c’est que si les apprentissages se font mal, c’est rarement pour des 
questions de compétence. C’est pour des questions de comportement souvent, qui sont liés à l’éducation et puis 
aux attentes des parents de l’école.  
V En tant qu’enseignant, tu penses qu’on devrait pouvoir s’appuyer sur l’éducation pour pouvoir nous enseigner… 
ALEXANDRA Oui.  
V Ok… Maintenant du point de vue législatif. Tu es tenue par le LEO d’informer régulièrement les parents sur la 
marche de l’école et sur la progression scolaire. Juste pour te citer l’article, c’est l’article 129 sur le droit des 
 parents « les parents sont régulièrement informés par les directeurs et les enseignants sur la marche de l’école et 
sur la progression scolaire de leur enfant ». Donc ce serait sur le comportement, les règles de classe, l’attitude, les 
résultats, les objectifs de l’élève. Donc dans quelle mesure penses tu respecter cet article ?  
ALEXANDRA Alors. On fait une réunion de parents par année, bon ça c’est obligatoire et on l’a fait. Donc la on parle du 
programme… Et puis les parents je les vois en tout cas une fois par année et puis certains je les vois un peu plus 
d’une fois par année.  
V Tous ?  
ALEXANDRA Oui, au moins une fois. Et puis certains c’est juste une fois. Et puis d’autre c’est deux fois, trois fois. 
V Et puis dans l’agenda ? Est ce que tu mets des rapports hebdomadaires, ou des rapports journaliers ? 
ALEXANDRA Non je ne mets pas. Enfin, sur le comportement oui mais pas sur les objectifs. Enfin, pas sur les résultats.  
V Mais tu reportes quand même les notes ? 
ALEXANDRA Ah bien sur ! Mais je ne vais pas faire des commentaires scolaires.  
V Ok. Sinon il y a un autre article de la LEO, et aussi dans le code de déontologie des enseignants qui reprend un 
autre aspect. Dans l’article 128, « dans le respect de leur rôles respectifs, les parents et les enseignants coopèrent à 
l’éducation et à l’instruction de l’enfant » et puis dans le code de déontologie on retrouve l’aspect de « seconder les 
parents dans leur tâche éducative ». Donc qu’est ce que tu peux dire par rapport à cette coopération et cette idée de 
seconder les parents ? 
ALEXANDRA Je ne savais pas… Bon ben dans le fait de seconder, c’est que nous on les voit à l’école et c’est une autre vision de 
leur enfant et puis on peut les mettre en garde par rapport à certains comportements qui ne sont pas corrects et puis 
leur transmettre ça déjà. Après, les aider à éduquer je sais pas, seconder qu’est ce que ça veut dire ? si c’est 
transmettre… 
V Et puis l’idée de coopération ?  
ALEXANDRA Alors coopérer. Ça c’est tout… ouais c’est compliqué. Si les parents ne sont pas remontés contre l’école et qu’ils 
acceptent les remarques qui sont faites sur leur enfant, on coopère. S’ils n’acceptent pas, s’ils n’entendent pas ben 
on peut pas coopérer. 
V Et du coup est ce que tu mettrais ça en lien avec le milieu socio-économique ? 
ALEXANDRA Non. Franchement non. Le manque de coopération on peut le retrouver à tous les niveaux.   
V Ok. Maintenant par rapport à l’implication scolaire. L’exemple type serait sur les devoirs. Est ce que tu ressens une 
différence sur le suivi des devoirs à la maison par les parents et comment tu ferais le lien avec le milieu socio-
économique ?  
ALEXANDRA Alors, c’est pas aussi clair que ça. Alors je veux dire pour les milieux socio-économiques, bon c’est comme on 
disait, plutôt favorisé qui connaissent l’importance de l’école, qui s’impliquent dans l’école, donc forcément ils 
vont s’impliquer dans les devoirs. Mais il y a aussi des milieux socio-économiques moins favorisés et puis qui 
veulent que les devoirs soient bien faits. Ça c’est quelque chose qu’ils comprennent. Donc le fait que les devoirs 
soit faits et bien faits etc. bon alors après ça dépend de l’aide qu’ils ont mais ça ça marche plutôt bien. On va dire. 
Bon il faut dire qu’on a des devoirs qui sont censés être faits seul et qui peuvent être faits seul à la maison donc 
l’aide des parents est peu nécessaire.  
V Ok. Est ce que tu vois que certains parents interviennent ? Typiquement par des devoirs corrigés ou… ? 
ALEXANDRA Oui. Oui. Il y a des parents qui interviennent oui. Mais ce n’est pas forcément les plus favorisés qui vont intervenir 
à ce niveau là. Ils font aussi confiance à leur enfant. 
V Ok. Donc ça c’est pour l’implication face aux devoirs, il y a aussi l’implication qui serait moins en rapport avec les 
apprentissages. Si tu proposes une activité extrascolaire, un repas de fin d’année, une course d’école, un camp ou 
quoi que ce soit et puis que tu demandes l’aide des parents. De quelle manière tu différencierais l’engagement des 
parents en fonction de leur milieu socio-économique ? 
ALEXANDRA Alors par exemple si, quand on part en camp on demande qu’ils fassent ou qu’ils apportent un pot de confiture, un 
cake etc. Mmmh, pas que je dise des bêtises. Là je sais pas si c’est le milieu socio-économique, c’est plus la 
disponibilité des parents. Si ils ont de temps pour faire un gâteau ou quelque chose comme ça. Plutôt ça que le 
milieu.  
V Et du coup, même si c’est un peu cliché, est que tu penses que certains parents plus défavorisés profiteraient 
d’autre moment ou justement ils peuvent intervenir et participer à la vie de la classe… 
ALEXANDRA Moi je pense que si ils peuvent le faire il le font. Si ils ont le temps de le faire.  
V Donc de nouveau par rapport à la disponibilité plus que par rapport au milieu. 
ALEXANDRA Oui, moi je dirais ça. Plutôt la disponibilité. Des gens peut-être de milieu socio-économique favorisé mais qui 
travaillent beaucoup, ben voilà. Ils le feront peut-être moins que quelqu’un qui… mais ça veut pas dire qu’ils ont 
pas de temps ! Il peut y avoir un milieu socio-économique favorisé qui a le temps et puis un qui n’a pas le temps. 
Moi je dirai que c’est une question de temps pour ça. 
V Ok. Maintenant si tu fais des réunions ou des entretiens. La présence de parents d’élèves, est ce qu’elle dépend du 
milieu socio-économique ?  
ALEXANDRA Alors ils viennent assez. La réunion de parents de cette année ils étaient tous là sauf deux et un qui n’est pas venu 
 c’est parce que les deux ne parlent pas le français du tout.  
V Ok. Donc là ce serait une question de culture ? 
ALEXANDRA Ouais. Le fait de ne pas parler français.  
V Ouais, sinon ils sont présents ? Indépendamment du milieu socio-économique ?  
ALEXANDRA Oui. Oui plutôt. Oui. Mais… comment expliquer. C’est le début de la 5P, les enfants ils ont préparé quelque chose 
en classe, on les fait venir aussi. Parce qu’après ils viennent beaucoup moins quand même.  
V Tu dis par exemple en 6P ?  
ALEXANDRA Ouais, peut être. Après on fait un camp de ski donc ils viennent parce qu’ils veulent savoir de quoi on parle, donc 
ils viennent. Plutôt.  
V Maintenant, il y a les parents qui sont présents et les parents qui sont présents activement, des parents qui vont 
participer, poser des questions, faire part de leurs besoins et puis des parents qui vont se taire pendant toute la 
réunion.  
ALEXANDRA Alors ça c’est vite vu, c’est comme j’avais dis avant. Les socio-économiques favorisés ils vont parler du 
programme des objectifs, de la LEO, du PER, et puis les peu favorisés ils vont parler mais ils vont parler du bien 
être de leur enfant. C’est… il va partir en camp mais qu’est ce qu’il va manger par exemple.  
V Ok, donc ce serait des question à différents niveau selon… 
ALEXANDRA Oui, c’est pas du tout le même niveau. Mais les deux peuvent intervenir.  
V L’intérêt est porté sur différents…  
ALEXANDRA Ah complétement. Eux c’est le bien être de leur enfant et puis les autres c’est pas tellement le bien être, c’est est ce 
que on s’occupe bien d’eux, est ce qu’on est juste dans ce qu’on leur demande, c’est plutôt ça.  
V Ok. Encore un dernier sujet, est ce que tu sais ce que c’est ou tu as déjà entendu parler de l’effet Pygmalion ?  
ALEXANDRA Alors. Un effet Pygmalion c’est quand tu as quelqu’un qui donne un bon exemple devant toi, c’est ça ? Ou bien qui 
va soutenir, un Pygmalion c’est quelqu’un comme un mécène ? Non c’est pas ça ?  
V Alors, peut être que ça vient de là. L’effet Pygmalion, c’est aussi la prophétie auto réalisatrice, c’est le fait de 
porter un regard sur quelqu’un qui va ensuite influencer son comportement. 
ALEXANDRA D’accord ouais.  
V Donc ça peut être autant négatif que positif et en fait on induit des attentes et une attitude envers quelqu’un et ce 
comportement on va être renforcé. Ça peut être positif dans le sens où par exemple tu t’attends à ce qu’un élève 
participe tout le temps parce qu’il lève la main et puis du coup dès qu’il va lever la main tu vas peut être plus lui 
donner la parole, ce qui va l’encourager… 
ALEXANDRA Oui. 
V ça peut être aussi négatif… Par exemple en discriminant quelqu’un par rapport à ça ou justement un ayant des 
idées toutes faites sur un élève. Si par exemple tu as eu l’élève, ou plutôt le grand frère d’un élève que tu as cette 
année, son grand frère c’était pas une lumière du coup tu vas te dire que c’est la même chose pour le petit frère.  
ALEXANDRA Ouais. Mais malheureusement c’est tout à fait vrai, c’est tout le temps comme ça.  
V Donc du coup est ce que tu es consciente de ce phénomène à l’école ? T’en as déjà entendu parler ? 
ALEXANDRA Oui oui. Et puis c’est flagrant en fait, on a des affinités avec certains élèves et d’autres beaucoup moins, et puis on 
a des images des fois totalement fausses de certains. On s’imagine qu’ils se débrouillent très bien puis en fait ce 
n’est pas ça. On s’imagine qu’ils se comportent bien puis en fait ce n’est pas si vrai que ça et le contraire. Disons 
que c’est assez normal. Plutôt que de se dire non, il faut vivre avec et puis il faut à un moment donné réaliser et 
puis se dire qu’on peut l’envisager autrement. Et puis que quand un élève avec qui on a peu d’affinités et puis on 
trouve qu’il travaille mal, quand il travaille bien il faut avoir l’honnêteté et le courage de lui dire que c’est bien.  
V Ok, donc toi tu en as conscience ? 
ALEXANDRA Oui, bien sur c’est parce qu’on a des rapports humains. Et puis on n’est pas objectifs tout le temps, c’est pas 
possible.  
V Ouais… Et du coup à ton avis, quel impact sur les élèves ? 
ALEXANDRA Enorme. Bien sur, énorme. Ah mais moi je pense que des fois certains élèves, je ne sais pas peut être qu’on leur a 
pas fait du bien du tout parce qu’on s’est pas entendu et puis que… disons qu’il ne faut pas que ça s’installe et puis 
qu’on réalise si on est fâché avec un et puis qu’on réalise qu’on s’acharne un peu ben il faut essayer d’inverser et 
puis un jour se dire « je ne regarder pas ce qu’il fait et je m’occupe d’autre chose » . Mais oui, alors c’est vrai 
même quand on corrige des tests on n’est pas objectifs.  
V Ok… Ben c’est tout. Est ce que toi su as des questions, des choses que tu penses que tu pourrais aborder ?  
ALEXANDRA Non mais c’est intéressant… 
ALEXANDRA [L’enseignant lit à haute voix nos hypothèses posées pour le projet de mémoire] … Ouais, alors c’est clair que les 
parents de milieu défavorisé ne remettent pas en question les choix pédagogiques. Par contre, ils vont... moi j’ai vu 
pour une élève que j’ai là, la maman et le frère. C’est une fille qui ne va pas très bien, elle voyait la médiatrice 
cette après midi. Mais pour le frère, la question c’était de savoir si elle pouvait aller aux toilettes.   
V Mmmh. 
ALEXANDRA C’était son grand truc. Alors qu’à la réunion de parents, la maman était là, on leur a expliqué qu’elle pouvait aller à 
 8h, à 10h, à midi, à 14h, à 16h et puis qu’ils avaient des cartes toilettes. Puis tous les parents comprenaient très 
bien qu’on ne pouvait pas les laisser se balader les dix-neuf tous les jours aux toilettes, que ce n’était pas gérable. 
Mais pour lui non, c’était pas possible et puis lui il s’accrochait à ça en fait. Donc ils ont des… Et c’était un milieu 
plutôt défavorisé.  
V Ouais…  
ALEXANDRA Quelqu’un d’un milieu favorisé ne va jamais parler du pipi de son fils ou de sa fille et puis intégrer les règles plus 
facilement. Par contre il va te dire qu’à la question 10, du test de maths, tu n’aurais pas dû mettre ce truc là parce 
que dans l’objectif c’était pas tourné comme ça.  
V Ouais, je vois.  
ALEXANDRA Alors moi je ne sais pas ce que je préfère hein du coup.  
V [l’enseignante termine de lire les hypothèses] Bon nos hypothèses sont stéréotypées, c’est fait exprès, c’est pour 
pouvoir les confirmer ou les infirmer par la suite.  
ALEXANDRA Ouais ouais mais c’est clair que tu peux pas avoir les mêmes…. Tu peux pas leur parler la même chose à des 
parents qui sont de milieux favorisés ou qui sont de milieux défavorisés, on peut pas leur parler pareil.  
V Ouais… 
ALEXANDRA Mais oui de toute façon on va pas parler des mêmes choses. De toute manière. Ce ne sera pas sur le même plan.  
V C’est ce que tu disais avant, en fonction du niveau socio-économique.  
ALEXANDRA Ouais ouais et puis à Moudon c’est un sacrément bon exemple parce que… ben tu vois dans la classe que vous 
avez, t’as des sacrés différences en fait entre eux.  
V Ouais 
ALEXANDRA T’as tous les milieux socio-économiques dans une même classe et t’as pas tellement d’endroit où c’est comme ça.  
V Ouais, c’est intéressant de regarder ça. Par exemple, la fille avec qui je fais le mémoire avec moi elle est en stage à 
Cully. Et c’est complétement différent de Moudon… 
ALEXANDRA Ouais, c’est pas les même parents. Moi j’ai un copain qui travaille la bas en fait. Et puis lui ben il bosse maintenant 
de nouveau… comment dirais-je… Mais par exemple il rend un test d’allemand, et puis si l’enfant a trois et demi, 
il a trois téléphones le soir. Tandis que nous quand on met une donne en dessous de la moyenne on a pas de 
téléphone.  
V Ouais… 
 [La fin de la discussion est hors sujet] 
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V Alors, c’est anonyme, je t’enregistre juste pour pouvoir retranscrire l’entretien après. Ce sera exploité à des fins d’études. 
Donc je te rappelle ma problématique, c’est « est ce que les attentes des enseignants envers les parents d’élèves différent 
en fonction du milieu socio-économique des familles ? » 
CÉLIA Ouais 
V Donc pour les termes, le milieu socio-économique c’est toutes les informations d’un ménage donc ça prend en compte 
l’âge, le statut civil, la profession, le niveau d’études pour tous les membres de la famille. Et puis les attentes, je te le 
précise parce que c’est un peu là dessus que se base notre mémoire, c’est l’ajustement de l’individu à une situation 
anticipée donc on prend en compte une supposée conduite d’autrui, donc en fait tu as une attente de comportement et tu 
t’y adaptes, donc tu vas changer ton comportement en fonction de ce que tu as perçu avant. Les attentes en général elles 
ne sont pas toujours explicitées ni verbalisées, et puis on a remarqué qu’elles étaient plus ou moins marquées selon le 
milieu socio-économique. 
Nous, pour cadrer notre mémoire on a défini trois hypothèses, que je peux te montrer à la fin si ça t’intéresse. Je ne vais 
pas te les montrer maintenant parce que ça peut biaiser. Donc on a fait des hypothèses sur la demande et la disponibilité, 
la confiance et les rôles et l’implication scolaire. Et c’est donc les trois domaines sur lesquelles je vais baser mes 
questions.  
CÉLIA Ok, très bien. 
V Donc le premier domaine c’est donc la demande et la disponibilité. Est ce que toi en tant qu’enseignant lorsque tu prends 
contact avec des parents d’élèves tu privilégies un moyen de communication. Si oui lequel et puis pourquoi ?  
CÉLIA Alors oui l’agenda. Parce que ça évite qu’ils t’appellent tout le temps mais après parfois là c’est pas évident parce qu’ils 
comprennent même pas l’agenda.  
V Voilà. Du coup c’est ma question suivante, de quelle manière tu t’adaptes ?  
CÉLIA Du coup ben souvent dans ces cas là les parents comme ça tu vois qu’ils ne répondent pas. Donc tu te dis bon après 
t’attend une semaine après tu te dis bon c’est parce qu’ils n’ont pas vu. Puis après tu réalises c’est que juste ils 
comprennent pas ce que t’as écrit dedans.  
V Donc là tu parles des familles allophones par exemple ?  
CÉLIA Oui mais il y en a beaucoup en fait. Il y en a énormément du coup même ceux qui viennent aux entretiens, l’agenda ils 
ne le lisent pas forcément.  
V Ouais 
CÉLIA Donc après souvent j’appelle.  
V Ok. Du coup ce serait, dans un premier temps l’agenda ensuite le téléphone.  
CÉLIA Voilà, après j’appelle. Mais en premier l’agenda.  
V Et puis du coup comment expliquer les attentes de l’école aux familles dont la culture serait éloignée de la culture 
scolaire ? 
CÉLIA Ouais alors là ce n’est pas évident. Souvent dans ce cas là on a le traducteur parce que c’est souvent des familles qui sont 
allophones. Et puis après le traducteur il tempère assez bien. Il met en lien avec leur culture. Souvent ce n’est pas 
forcément nous qui le faisons parce que le traducteur il connait la culture et puis il va un peu montrer les différences.  
V Donc le traducteur toi tu passes par le service qui est proposé à l’école pour trouver un traducteur ? 
CÉLIA ça dépend. Par exemple pour le turc, c’est Monsieur I. qui dépanne. Parce qu’en général il est toujours d’accord et puis 
c’est beaucoup plus facile. Mais après selon les langues par exemple… ben ça dépend des familles parce que selon les 
langues je passe par le… je sais plus comment ça s’appelle c’est une association ou il y a les traducteurs mais l’école a 
une liste mais la liste qu’ils proposent c’est que des gens de cette association. Et puis après selon les familles elles ont 
déjà un traducteur.  
V Ah bon ?  
CÉLIA Ouais, qui représente la famille tout le temps depuis des années et puis du coup… c’est le cas pour un de mes élèves, 
c’est eux qui m’ont dit.  
V Ah, donc par forcément quelqu’un de la famille ? 
CÉLIA Non. C’est assez rarement quelqu’un de la famille. Ça dépend. Parce que souvent quand les familles elles sont là il n’y a 
pas forcément quelqu’un de la famille qui parle.  
V Ok. Parce que c’est vrai que j’ai déjà entendu genre un cousin ou… 
CÉLIA Ouais, parfois c’est vrai mais là moi je n’ai pas eu le cas.  
V Ok. Du coup, toujours en fonction du milieu socio-économique dans quelle mesure la manière de répondre est-elle 
différente ? ou d’en demander en fait ? Donc par exemple par rapport à la réactivité ou la manière de procéder, quand 
c’est les parents… 
CÉLIA Ouais, alors si c’est ok je vais comparer Forel et Moudon.  
 V Oui oui  
CÉLIA Alors à Forel, donc en soit c’est pas loin, si tu mettais un mot dans l’agenda, tout de suite on te répondait. Si tu faisais 
une demande par rapport aux leçons, par exemple que les leçons soient contrôlées, c’était fait. Donc juste après 
l’entretien, la semaine d’après c’était fait. 
V Ok. 
CÉLIA Alors que ici tu demandes des choses, ce n’est pas toujours fait. 
V Et puis ça tu penses que c’est directement lié au milieu socio-économique ? 
CÉLIA Je ne sais pas… à mon avis oui. Au niveau des leçons oui parce que souvent les parents ils ne comprennent pas les 
consignes des leçons. Alors du coup ils ne peuvent pas forcément les aider, ils ne peuvent pas contrôler parce qu’ils ne 
comprennent pas ce qui est demandé. Donc je pense que ça a un lien. Après, c’est surtout lié à la langue et puis pas 
forcément le statut social parce que là la différence que j’ai vu c’est que les parents ils étaient beaucoup plus 
reconnaissants.  
V A Moudon ?  
CÉLIA Oui, que à Forel. Par rapport à quand ils n’y arrivaient pas, parce qu’on donnait la chance à leurs enfants d’y arriver. 
Alors que à Forel, tu n'avais aucune reconnaissance de la part des parents.  
V Du coup tu penses que même de culture Suisse par exemple mais d’un niveau socio-économique bas… 
CÉLIA Je ne sais pas, ça j’ai jamais eu le cas. Je ne sais pas. Non je pense que peut être que même Suisse il seraient peut être 
reconnaissants. Je ne sais pas, je n’ai pas eu le cas donc… 
V Ouais, ça pourrait être des parents ouvriers, ou d’un niveau d’études…  
CÉLIA Ouais plus faible, je sais pas parce que j’ai rarement eu le cas. Ouais à Forel, c’était presque que des… J’avais un 
allophone qui est arrivé pendant l’année, mais autrement ce n’était que des gens ou les parents étaient ingénieurs, au 
moins un des deux. Voilà au moins un des deux avait un métier plus haut.  
V Ok. Et puis par rapport au moment ou à l’endroit ou tu as les rendez vous avec les parents, est ce que tu perçois des 
différences dans la manière de prendre contact… Par exemple si il y a un parent qui viendrait à la fin des cours te 
demander quelque chose au pas de la porte ou en utilisant des moyens moins officiels et puis du coup comment ça 
change en fonction du milieu socio-économique ? 
CÉLIA Alors je compare à nouveau Forel et Moudon. A Forel, j’ai rarement eu des parents qui venaient à la porte pour me dire 
quelque chose… J’ai eu une seule fois mais c’est parce que la maman avait oublier de noter qu’elle devait venir le 
chercher à 15h et puis du coup elle est venue vite à 14h15 me le dire, une fois. Mais là souvent ils me mettent pas 
forcément dans l’agenda qu’ils ne sont pas là pi ils viennent te dire soit quand les enfants arrivent soient quand ils partent 
« Ah il sera pas là tel jour » et puis tu es là mais faut me le noter. Parce que je vais pas me le rappeler. Et ça j’ai eu pas 
mal de fois.  
V Et puis aussi passer par l’oral… 
CÉLIA Voilà ouais, parce que ben souvent je pense, mais après c’est une supposition que étant donné qu’ils ne parlent déjà pas 
très très bien, l’écrire c’est encore plus difficile. Du coup ils viennent parce que là ils vont réussir à… Même s’ils ont 
peu de vocabulaire, ils vont réussir à se faire comprendre. Ils vont utiliser l’enfant pour se faire traduire.  
V Donc des contacts et des moments moins officiels pour… 
CÉLIA les milieux socio-économiques bas ouais.  
V Ok. Donc ça c’est pour les demandes et la disponibilité. On peut passer à la confiance et rôles des parents. Est ce que tu 
as l’impression que les parents de milieu plus favorisé sont plus ou moins attentifs à ce qu’il se passe en classe et donc 
vont peut être plus ou moins prendre contact avec toi en ce qui concerne les contenus des apprentissages ? 
CÉLIA Oui. Ah clairement. Alors à Forel je pense que je ne pouvais rien laisser… Je pense que si t’avais le malheur sur une 
fiche de oublier un s par exemple, et tu le savais, le lendemain tu le savais. Ou dans un test si, moi je n’ai pas eu le cas 
mais ma collègue elle avait, ce n’était pas pile poil en fonction de la LEO, elle l’a su.  
V Donc les parents seraient plus sur ton dos si le milieu est plus favorisé ? 
CÉLIA Ah clairement. Ouais beaucoup plus et du coup quand tu rends un test t’es toujours là « ah j’espère que c’est bon » alors 
que là t’as pas trop le cas en fait. Même pour signer les tests tu n'as pas trop de problèmes, ils les ramènent. Bon à part 
quelques uns, c’est toujours les mêmes mais je n’ai jamais eu de retour en fonction des tests comme quoi ça n’allait pas. 
Bon à Forel non plus mais… 
V Là tu dis depuis ce début d’année à Moudon ?  
CÉLIA Ouais. Il n’y a jamais eu de commentaire par rapport aux apprentissages. Rien.  
V Ok. Donc pour toi la remise en question du travail de l’enseignant et le milieu socio-économique sont liés ? 
CÉLIA Ouais.  
V Ok. Est ce que tu as parfois l’impression de déborder de ton rôle d’enseignante en devant adopter une posture 
d’éducateur ?  
CÉLIA Oui.  
V Et du coup de nouveau au lien avec le milieu socio-économique ? 
CÉLIA Alors là, dans les classes que j’ai en 5-6, il y a beaucoup plus de problèmes de comportement ici à Moudon qu’à Forel 
mais bien qu’à Forel il y en avait quelques uns. Mais ce n’était pas la même chose. C’était moins arrogant je trouve dans 
 la façon d’être. Mais après, si je prends dans ma classe, ceux qui ont des problèmes de comportement ou de l’arrogance, 
ce n’est pas forcément ceux qui sont de milieu socio-économique faible.  
V Donc là tu ferais une différence ? 
CÉLIA Ouais, si j’en prends deux, mes deux plus gros cas de la classe de 5P, un est d’un niveau très bon, je crois que le papa est 
ingénieur et le papa est archéologue. Et puis l’autre, ils sont à l’EVAM, donc les deux parents ne travaillent pas. Et puis 
il n’y en a pas un qui est pire que l’autre. Donc je pense que ça dépend de l’éducation à la maison beaucoup mais après 
c’est vrai que où c’est plus haut, il y aura peut être plus tendance à être plus cadré mais pas toujours. Donc je ne suis pas 
sure que ce soit lié à ça, je ne sais pas. Après c’est vrai que j’ai plus de cas. Sur la quantité il y aura peut être plus mais 
ce n’est pas parce qu’il sont haut qu’il seront… 
V Ouais, je comprends.  
CÉLIA Ouais, tu vois ce que je veux dire. Mais après c’est vrai que j’ai plus de cas là. 
V Qu’à Forel ? 
CÉLIA Ouais. Ouais non il y a quand même plus de cas. J’en avais peut être un dans toutes les classes que j’avais là bas, 
maximum.  
V Du coup, du point de vue législatif. Tu parlais de la LEO tout à l’heure. Tu es tenue par la LEO d’informer régulièrement 
les parents sur la marche de l’école et la progression scolaire. Si je peux te citer l’article, c’est l’article 129, sur le droit 
des parents « les parents sont régulièrement informés par le directeur et les enseignants sur la marche de l’école et la 
progression scolaire de leur enfant ». Donc là c’est par rapport au comportement, à l’attitude, aux résultats de l’élève. 
Donc dans quelle mesure penses-tu respecter cet article ? Ou alors comment tu procèdes pour tenir les parents au 
courant. 
CÉLIA Je pense que cette année ça va, je suis assez… Mais ça dépend des années, là c’est la première ou j’étais là donc je fais 
aussi plus attention. Mais c’est vrai que tout au long de l’année on le fait pas forcément parce qu’on a pas le temps. Mais 
après j’essaie de les voir une fois par année tous. Puis après, si il y en à revoir, ce sera ceux qui ont des difficultés. Ceux 
ou ça va bien… 
V Bon après, je pense que l’article est respecté dans le sens ou tu notes les notes dans l’agenda 
CÉLIA Voilà, les notes sont notées dans l’agenda, si il y a des problèmes de comportement qui débordent, je vais prendre 
contact avec les parents. 
V Et est ce que tu fais peut être un retour chaque semaine ou j’en sais rien pour le comportement. 
CÉLIA Oui, dans l’agenda. Et les parents en entretien ont dit qu’ils regardaient ça. En fait la semaine j’ai une échelle de couleur, 
une couleur par jour et puis ils peuvent monter. Mais pour monter ils doivent avoir respecté toutes les règles de classe, 
dont faire ses devoirs. Donc si ils n’ont pas fait leurs devoirs à la fin de la journée, ils ne vont pas monter.  
V Et du coup en fin de semaine ? 
CÉLIA Du coup en fin de semaine c’est la couleur bleue où ils doivent être, et les parents ont eu un explicatif de ça, donc ils 
savent à quoi la couleur correspond et après ils peuvent savoir si c’est à cause des devoirs non faits parce que ce sera 
noté dans l’agenda. Après si un jour il n’est pas monté à cause du comportement, ce sera noté comme quoi aujourd’hui 
ça n’a pas été. 
V Ok, donc tu montes tous les élèves chaque jour ?  
CÉLIA Oui, c’est un aimant et les élèves montent chaque jour. C’est eux qui se montent. Et les élèves crochent assez bien à ça.  
V Et du coup les parents sont informés et tu le mets dans l’agenda.  
CÉLIA Ouais, c’est à la fin de la semaine, le vendredi.  
V Donc en fait ce n’est pas seulement pour le comportement.  
CÉLIA Non il y a tout.  
V … 
CÉLIA … 
V Il y un autre article de la LEO qui parle de ça, l’article 128. Dans le respect de leurs rôles respectifs, les parents et les 
enseignants coopèrent à l’éducation et à l’instruction de l’enfant. Et puis on retrouve aussi ça dans le code de 
déontologie, il y a aussi l’aspect de « seconder les parents dans leur tâche éducative ». Donc qu’est ce que tu peux dire 
par rapport à cette coopération ? Et toujours en lien avec milieu socio-économique ? 
CÉLIA Je dirai que c’est différent. Parce que souvent quand ils parlent la langue c’est plus facile que quand ils ne parlent pas la 
langue. Parce que quand ils ne parlent pas la langue, on va vite faire appel aux traducteurs, les traducteurs sont très peu 
disponibles, alors c’est vite pas évident. Après ça dépend des familles parce que autant dans ma classe, j’ai des familles 
qui sont de milieu socio-économique très très faible, qui n’ont rien. Par contre au niveau scolaire, ils s’occupent très très 
bien de leur enfant. Deux fois par semaine il a des cours d’appui, il y a quelqu’un qui vient faire les devoirs avec à la 
maison. Toutes les semaines, ils revoient ce qu’il n’a pas compris et puis comme ça à ce niveau là c’est un enfant qui est 
suivi.  
V C’est les parents qui ont mis en place, ça n’a rien à voir avec toi ?  
CÉLIA Non, ça n’a rien à voir avec moi. Du coup ça dépend mais après par contre il y en a d’autres ou rien n’est mis en place et 
puis là dans ma classe… Ouais mais ça dépend. La je ne pourrais pas dire forcément que c’est le milieu socio-
économique parce que là ou ça va pas, ou les parents suivent pas, c’est pas des cas qui… 
 V Mais si on reprend ton cas où les parents ont engagé un répétiteur… 
CÉLIA Ouais là c’est des milieux socio-économiques faibles. 
V Donc si on dit que toi et eux vous allez dans le même sens, c’est une sorte de coopération.  
CÉLIA Exactement. Mais après là cette année au niveau des parents, ils ont tous coopéré, ils ont tous pris ce que j’ai dis, il n’y a 
eu personne qui a été réticent donc c’est vrai que c’est pas un bon exemple cette année parce que quand j’ai proposé de 
la logopédie tout le monde à dit oui. Autant ceux qui avaient un niveau faible que aisé, pi c’est vrai que à Forel, les 
parents avaient plus de peine à accepter que leur enfant ait un problème en fait. Parce que c’est vrai que quand on a 
proposé de la logo, des choses comme ça, alors que c’était pour aider l’enfant, ils étaient plus réticents, ils ont pas dis oui 
tout de suite. Alors que là, ils n’ont pas du tout été réticents, ils ont tous pris ce qu’on proposait. C’est drôle parce que 
voilà, la logo c’est pas parce qu’un enfant… 
V Mais financièrement… 
CÉLIA Après financièrement, là tout ce qui est logo de toute façon ils ne paient pas si c’est dans le cadre de l’école. Après les 
cours d’appui ben ils paient mais là en l’occurrence pour mon élève qui est à l’EVAM, je pense que c’est l’EVAM qui 
paie, ou le social, un des deux. Après pour les autres c’est vrai que des fois c’est eux qui paient. Mais normalement, voilà 
ceux qui sont aisés ils n’ont pas trop de problème pour payer les cours d’appui.  
V Ok. Passons à l’implication scolaire. L’exemple typique serait pour les devoirs à la maison.  
Est ce que tu ressens une différence dans le suivi des devoirs par les parents et comment tu le mets en lien avec le milieu 
socio-économique ?  
CÉLIA Là j’ai beaucoup eu plus de devoirs non faits qu’à Forel. Au début de l’année surtout, maintenant ça va mieux. Mais au 
début de l’année, je n’avais jamais vu ça. Ils ne les faisaient pas, c’était à moitié fait… 
V Et puis est ce que les parents corrigent ?  
CÉLIA Ouais, à Forel les parents corrigeaient presque tous. Je me souviens qu’il y avait très peu d’erreur dans les devoirs, alors 
que là il y en a quand même quelques unes. Mais ça dépend parce qu’il y en a quand même quelques uns qui corrigent 
là.  
V Mais est ce que tu sais si les parents aident ?  
CÉLIA Oui. Oui oui mais c’est ceux qui parlent français qui aident. Ceux qui ne parlent pas français, ben voilà.  
V Et puis du coup le lien avec le milieu socio-culturel selon toi ? 
CÉLIA Oui c’est en lien parce que automatiquement ceux qui ont un milieu plus faible ils ne parlent pas français. Mais pas 
toujours, mais souvent.  
V Sinon, autre moment ou les parents sont impliqués c’est lors de sorties, des courses d’école, un repas de fin d’année ou 
quoi que tu fasses en classe, peut être en fin d’année scolaire ou en fin d’année. En quoi, l’implication des parents 
dépend de leur milieu socio-économique ? 
CÉLIA Bon, là celle qui vient m’accompagner pour la patinoire c’est plutôt élevé quand même. Ouais, tout ceux qui se sont 
proposés c’est quand même des qui ont un milieu élevé. Après, quand on a fait la nuit du conte. Il y a quand même des 
parents qui sont venus qui étaient de niveau faible. Après c’est vrai que tout eux de niveau élevé étaient là.  
V Donc là c’était pour participer… 
CÉLIA Ouais. Mais après c’est vrai que pour accompagner c’est plutôt ceux de milieu élevé qui se proposent. 
V Ok… 
CÉLIA Mais après ce que j’ai trouvé très bien c’est que à la conférence des parents au tout début de l’année, il y en a deux qui 
sont venu alors qu’ils ne parlaient pas du tout la langue.  
V ça c’était dans ta classe ? 
CÉLIA Ouais. Mais ils comprenaient un petit peu mais ils n’arrivaient pas à s’exprimer par contre. Mais j’ai trouvé ça bien parce 
que ça montrait qu’ils étaient présents pour leur enfant.  
V Ouais, c’est sur. 
CÉLIA Donc après, ouais ils s’impliqueront peut être… je ne pense pas qu’ils s’impliqueront moins, ils s’impliqueront 
différemment peut être. Parce que du coup, s’il parle la langue, ils s’impliqueront quand même plus. Après quand ils ne 
parlent pas la langue, c’est vrai qu’ils ne vont pas se proposer pour accompagner la patinoire. Mais par contre, si ils 
parlent la langue, ils s’impliquent quand même. En tout cas, j’ai l’impression.  
V Ok, du coup ça rejoint ce dont je voulais te parler maintenant. Les parents d’un certain milieu, auraient-ils plus tendance 
à être présents lors des réunions ou des entretiens ? 
CÉLIA Oui quand même, niveau élevé. 
V Ils sont plus présents, plus participatifs ?  
CÉLIA Ouais et ils posent plus de questions quand même.  
V Ok, donc les parents participent plus ou moins lors de réunions ou d’entretiens, donc donner leur avis, discuter des 
besoins, de leurs envies selon leur statut économique ? 
CÉLIA Ouais. Alors là ils vont poser plus de questions sur les apprentissages quand même les parents de milieu élevé. Alors que 
les autres ils auront tendance à plus poser des questions je pense sur le comportement et puis… que sur les notes. Pas 
vraiment sur « est ce qu’il apprend bien ? » mais « est ce qu’il fait des bonnes notes ? ». Ce sera moins précis.  
 V C’est exactement ce qu’on voit à la HEP aussi… 
CÉLIA Ouais, ben c’est ça.  
V Oui, c’est aussi ce que K. m’a dit.  
CÉLIA Ouais ben en tout cas là, pour les entretiens c’est vraiment ce que j’ai ressenti. Demander si il fait des bonnes notes, alors 
qu’ils ont l’agenda, ils voient si ils font des bonnes notes ou pas. Mais ils iront moins dans le détail de dire quand on voit 
une nouvelle notion est ce qu’il comprend, non ce sera est ce que c’est un bon élève ? Alors que un bon élève, qu’est ce 
qu’on entend par bon élève ?  
V C’est vrai… Ok. L’effet Pygmalion ? Tu vois ce que c’est ?  
CÉLIA Euh, c’est nos attentes non ? 
V Oui, on dit aussi la prophétie auto réalisatrice. Donc c’est porter un regard sur quelqu’un qui va influencer son 
comportement. Donc la perception que tu as d’autrui induit des attentes et une attitude envers cette personne. Donc ça 
peut être positif mais ça peut aussi être négatif. Donc positif ce serait par exemple, j’ai l’impression que cet élève 
participe beaucoup, qu’il lève souvent la main, et puis du coup tu aurais tendance à plus lui donner la parole, plus lui 
donner confiance dans le fait de parler et puis du coup ben il participera plus. Ce qui est plutôt positif pour lui disons. 
Négatif ce serait par exemple d’avoir des idées toutes faites sur un élève parce que t’as eu un de ses frères et sœurs dans 
ta classe l’année d’avant et puis tu vas penser qu’ils sont la même chose… Donc est ce que tu es consciente de ce 
phénomène à l’école et que t’en as déjà entendu parler ?  
CÉLIA Ouais alors j’en ai déjà entendu parler, après j’ai pas l’impression que je le fais. Après je pense que... mais c’est dur 
après à faire attention si on le fait. Donc peut être que je le fais sans m’en rendre compte. Mais j’ai pas l’impression que. 
Après je pense que même mes plus mauvais élèves, je pense qu’ils peuvent réussir tous. Parce que des fois c’est juste 
qu’ils n’ont pas envie ou comme ça. Je n’ai pas l’impression que quand ils me ramènent une fiche de me dire ah de toute 
façon il ne va pas y arriver. Parce que du coup quand ils ont de la peine je les fais venir à 13h30 pi on reprend. Pi après 
en général ça roule. Mais après, je ne sais pas si je fais ça. Je n’ai pas l’impression.  
V Ouais, je pense que c’est un peu inévitable dans une classe, mais le fait d’être conscient… 
CÉLIA Mais d’interroger plus certains je pense que je le fais. Mais inconsciemment. Parce que souvent des fois quand on veut 
avancer on va interroger quand même ceux qui ont la réponse.  
V Ouais, les élèves moteurs, on en parle aussi à la HEP.  
CÉLIA Voilà, mais on le fais indirectement parce que ouais…  
V Et puis à ton avis, quel impact sur les élèves ?  
CÉLIA Ben pour ceux qu’on interroge, comme tu as dis ça va leur donner encore plus confiance mais après peut être pour ceux 
qu’on interroge un peu moins ben ils auront encore moins confiance. Donc je dirai que le problème c’est que ça créé 
encore plus les écarts.  
V Ouais… 
CÉLIA Mais du coup j’essaie de faire en sorte d’interroger tout le monde. Quand je fais la lecture, j’interroge tout le monde. 
Vraiment je fais pas par colonne pour pas que les élèves ils sachent mais par exemple je fais toujours les deux premiers, 







   
   
 Résumé 
Ce mémoire professionnel s’intéresse aux relations entre l’école et la famille. A travers cette 
recherche qualitative, nous tentons de répondre à la question suivante : Les représentations 
des enseignant-e-s envers les parents d’élèves diffèrent-elles en fonction du milieu socio-
économique des familles ? En effet, nous nous intéressons aux représentations des enseignant-
e-s et au milieu socio-économique des familles car ce sont des facteurs contribuant aux 
inégalités scolaires. Afin d’y répondre, nous avons émis trois hypothèses. La première 
concerne la disponibilité des parents, la deuxième la sollicitation et la remise en question des 
choix pédagogiques et la dernière l’implication scolaire. 
 
Pour pouvoir valider ou réfuter ces hypothèses, nous avons récolté des données par le biais 
d’entretiens semi-directifs menés avec des enseignant-e-s de cycle 2. Suite à leur 
retranscription, nous avons regroupé les propos des enquêté-e-s selon les thématiques 
suivantes : la communication ; la confiance, les rôles et l’éducation ; l’implication scolaire ; 
les entretiens et les réunions de parents. L’analyse et la synthèse des résultats montrent 
qu’effectivement, les représentations des enseignant-e-s sont influencées par les milieux 
socio-économiques. Ainsi, la plupart des enquêté-e-s pensent que les parents issus de milieux 
socio-économiques favorisés se rendent plus disponibles que les parents issus de milieux 
défavorisés, que ces derniers sont moins impliqués d’un point de vue scolaire mais aussi 
qu’ils sollicitent moins l’enseignant-e. Cependant, en approfondissant le sujet, nous nous 
apercevons que les représentations sont propres à chacun, c’est pourquoi il est judicieux de 
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